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*ksqU E je publiai les trois pre- 
liers Volumes de l'Hifloire Critique 
e la Phîlofophie ^ je comptons que U 
liic travaiil^e avec leméraefoin , ne 
ïrderoit pas à paroître; & je fentofj 
arfaitement que plus cène Hiftoire 
[iprocheroit de notre temsj plus elle 
tfvîendroir agréable & utile, tant par 
SS progrès qu'a fait la Phiîofophie V 
{uepar la mamere noble &: éicgante 
lont elle â ^të traître. Mais divers 
ibftacles ajoutés les uns ausc autres V 
n'ont retenu jufqu*à préfent; & j*aî 
craint de nouvelles contradidions de 
4 part de ceux que bletle toute yéri- 
\i dite hardiment. J'en avois effuyé 
ÎW autre forte de la part de quel- 
tpies perlbnnes , qui croyoient que 
Mmour de la Philofopbie ne pouvoïc 
Miller avec l^efpm & le maniment 
■^5 affaires , comme fi un homnvc 
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AtTERTISSEMENt; 
.¥rai 1 jttfte, défintéreffé 9 pefant ton 
tes chofes au poids de la raifon 
n'écoit pas rbomme le plus propre 
fuîvre Tordre établi par les loix, i 
ii y ramener ce qui s'en écarte. L 
Philofophe eft le feul citoyen , i 
le citoyen eft le fèul qui aime & prc 
cure le bonheur public. 

De pareils obftacles auroient dol 
long-tems 3 fi ce courage d'efprit (p 
doit accompagner un Auteur > leqa 
a le loillr de penfer > ne m'avoh cofl 
me ob%é de donner la fuite d'un 01 
vr.ige que le Public avoit lu avec à 
Yeux d'indulgence. J'ofe donc lui pt 
mettre que le quatrième Voluiiie ( 
IHitloire Critique de la Fhîiofopl 
parlera avant b fin de cette anné 
^ ^ue ks autfes> vu Farras^enientf 
l'ai pris > ^e fdhrîosr depr^ Hcortu 
fi ^ p^rtlée à fcuteair avec nodét 
tioQ oees premters le::^dar:er»« 6t fi f ^ 
€o«tagt^^ui qui legoe auxHsrdlHB 1 1 
■l'iftYhe poictc à dire par cofc^ôfi 
« j, &: pciK-<ireipar ÔKc^i ce qpie 



AVERTISSEMENT; 
ïte crois point. Je me flatte, fuivanC 

tes dîfporitions où je me trouve & le 
^ude cïis que je fais des faveurs mal 
éîllribuées de la forcune j que je ne 
thangerai point dcfentirnent, 
I Les deux derniers Volumes de mon 
Ouvrage contiendront une hifloire de 
l'efprit & du cœur humain j traitée 
|bivant mon goût & mes idées pant- 
fulieres. Cette Hiftoire renfermera 
leux chofes: i°+Le détail des vertus & 
les vices qui ont triomphe danscha* 
^ue fieclej dts cruautés^ des injufti* 
tes qui s*y font commifes, les noms 
ïes Rois équitables fie bien - faifa/ift 
Sont la lifle cft fi courte Ôc les ncms 
ies Tyrans ôc autres mauvais Princes 
[>our en infpirer de l^horreur. 2^- JLc 
|>rogrès des connoiiTances humaines « 
les efforts de génie qu'ont fait les 
grands Philofophes & les grands Lé- 
giflatcurs , rétabliffemcnt des princi- 
pales Religions en chaque pays, & les 
change mens qui y font arrivés j foît 
1, foit de defl'ein prémédité; 
az 



AVERTISSEMENT; 
tn&n , -les diffirens goûrs qui unt fuc- 
c^dé les uns aux autres j foît dans lei 
mœurs j foît dans les fenrimens , foâ 
par rapport au comiricrce ordinaire dfl 
la vie* Cette Hiltoirc , li je ne ma 
trompe, aura quelque chofe de neuf 
& de fingulier. Et comme en l cri van t 
l'Hificire Critique de la Pliiloiopliie 
mon intention a éié d'écrire Phiftoirft 
deTelprit humain> envifagé par fes câ^ 
tés les plus favorables, il me femble 
que pour relever davantage cette Hif^ 
toîre , celle du cœur humain doit s'y 
lier & s'y unir intimement. Si l'on veuf 
bien connoître les hommes, il faut les 
d^compofefj pour ainfi dire, & con- 
fidérer d'abord leur efprit, enfuite kttT 
cœur ; car il y a de grandes v€rtafl^ 
ians efpric 5 comme il y a de fu bit- 
mes connoiflancesiaiis mœurs & 
probit^^ 

Depuis que les trois premiers 
himes de l^Hiftoire Critique de la 
lofophie ont été imprimés , il en a 
ni uneLatiue fous le titre d*Hïi 
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avertissement; 

Ctitica Philofophicç a mundi incunabu^ 
lis ad mflram ufqut ^tûtem deduÛa* 

Cet Oiivrflge loii<^ par les uns & 
M blâme par les autres , cft d'un AUe* 
^ mand , nonitne Jacques Bruckerus- 
Pour moi ^ fi j^ofois ^tfe d'un fcnti- 
ment contraire à celui des célèbres 
Auteurs de l'Encyciopédie, je dirois 
1 que c*cft une compilation indigcfle 
' partagée en cinq gfos Volumes in^^^^^ 
plutôt qu^un ouvrage rcficchi- Brucke- 
njs a lu fans beaucoup de difcernc- 
ment , & U a ccrk fans nulle bienftan- 
tej; & quoique MclEeurs de PEncy- 
dopédîc s (Tiirent que fon cuvrr^ge don- 
ne lieu à beaucoup penfer^ic prendrp.i, 
moi j la iibcrté de leur dire que plus 
de la moitié en eft d'une diftuficn & 
par conftfquent d'une inutilité dont 
TÎen * n'approche. En effet j à quoi 
peuvent fervir les deux premiers Vo- 
lumes ? Que nous apprennent-ils ) ii- 
non des folies & des abfurdirés tirc^es 

* Dinf U fuîce fk cet Oiivra^ , je donnerai dei 
ticmple» àt ce ^ii£ j^aviitice ici. 

«3 



AVERTISSEMENT, 
fîcs plus anciens Peuples , 6c dont h 

plus grande partie vient de quelques 
modernes îgnorans & fuperftitieux qui 
ont donné leurs rêveries pour des vé» 
rites f N^aurois-je pas eu , par exem- 
ple^ bonne grâce, de remplir un volu- 
me desprftendus fiftémesdesPerfesfic 
des Chaldéens , dont on ne trouve que 
quelques lambeaux mal afTortis dans 
TAmiquité, & que des vifionnaires 
ont coufus les uns avec les autres vers 
le tems de la décadence de TEnipire 
de Conflantinople ? N'aurois-je pas 
eu eacore bonne grâce d'imiter l'Ai* 
lemnnd Bruckerus j & d'ofirir au Pu- 
blic un volume circonflancié de la 
Philofophîe cabbaliftique des Hébreux 
& des Juifs? 11 me femble que j'en aï 
dit tout ce qu'il en falloit fçavoir dans 
mon Hifloire Critique de la Philofo- 
phie 5 & dût le BrucJterus m'accufe^ 
de trop de concîfion & de briévet 
j^avouerai naïvement que je ferois 1 
ché d'en avoir dit davantage ; &, 
*:'ell à fes yeux un mérite d'être 



AVERTISSEMENT* 

pie Se prolixe, j'aime mieux , tout bien 
examiné j être court & judicieux* 

Je De parlerai point des extraits i 
que les principaux Journaliftes ont 
donnés de mon Ouvrage, Ils me font 
tous , malgré leur différente manière 
depenfer fvde faifir les objets, ils me 
fom^ dis- je j tous aflez favorables: 
mais ce qui m*a le plus touché j cVft 
(juMs m'ont rendu la juftice <}ue j^ 
fouhaitois qu'ils me rendiflent , c*«ft 
dWoir préféré â une érudition faflueu- 
&> & qui pour l'ordinaire co^te peu 
4 acquérir, ce choix & cette an^Gtit>tt 
qui fervent à ccbirer les hommes ; 
d'avoir plus iongé àfaire connoître le 
génie & le caractère des anciens Phî- 
IcTophes , qu'à rapporter leurs fenten- 
CCS , leurs bons mots , les titres de 
Içurs livres &c TOlympiade où ils ont 
l^cu- 
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AVERTISSEMENT^ 



De (quelques penjees éC de qiulqut 

axiomes propres à découvrir i 
fond de la Pkilojophie des Ati 

cieiis, 

I. 

L*homme , ditPîaton ^ (5tant doij 
d^intelHgence, doit faire ufage de ce 
te faculté potir fe déterminer entre ] 
bien & le mah 

D doit être encore perfuade qtl 
Dieu n'agit jamais contre !a con\ 
Dance morale des chofes ; & cette pe 
fuafion dépend delà mîiniere aitentiv 
dont il interroge la nature. 

Qu'il s^examine enfuite luî-mêmt 
&L il découvrira fans peine ce qu*il At 
penfcr Se ce qu'il doit faire ^ pourj 
concilier la bienveillance de l'Etre 
pré me* 

Enfin , un homme cnfe fervant 
forces de fon entendement , pour 
fçavoir en quoiconfifte la religion 
lui çû ciTentielle j 6c agir d'une 



AVERTISSEMENT. 

lîere convenable tant i fa propre na- 
aire qa'aux circonftances dans lefquel- 
es il fe trouve. Platode Legibus. 
IL 
Si Dieu, remarque Cîceron , avoir 
^roulu que la Religion fût la même 
ians tous les tems & chez tous les 
Peuples,elle fexoit telle par les moyens 
admirables qu'il ^uroit deftinés à cela. 
Mais croire que ce qui nous concilie 
aujourd'hui fa faveur , peut demain 
nous attirer fa haine, c^eft en vcrité 
me penfée peu raifonnable. La bien- 
ireillance de Dieu n'eft point attachée 
li à un âge particulier i ni à une cer-. 
:aine famille , ni à une certaine Na- 
:ion : c'eft un bien gén<:ral , c'eft une 
Drërogative accordée à Phumanité,- 
lont chacun peut juger par la conve* 
lance des chofes, Cic. de [^at..Deo^ 

II L 

Il eft certain , dit encore Platon >:' 
:jue les devoirs que Dieu nous impo- 
fe X ^ont tels (^[ue des êtres raifoiinablei^ 



AVERTISSEMENT. 

placés dans les circonftanc^s où nous 
fommes, peuvent les remplir par h$ 
feules forces de leur nature. L'Etre 
infiniment fage & infiniment parfait , 
n'a point créé df s êtres raifonnables 
pour leur prefcrire des chofes ridi- 
cules & contraires à la raifon qu^il 
leur a donnée. Plau ubifupra. 
IV. 

On dît fouvent , répète plus d'une 
fois Ariftote, que Dieu étant fou ve- 
rainement libre , peut commander tout 
ce qu'il veut & en agir avec fes Créa- 
tures fuivant fon bon plaifir. Maiy 
quelle idée ofe-t-on-îà nous donner 
d« Dieu ? Hé quoi ! ne fe fervir de 
fon pouvoir & de fa toute - fcience, 
qu'au préjudice & au défavanrage de 
fes Créatures j eft-ce une idée digne 
de lui ? 

S'il y a un Dieu , il n'agît point 
arbitrairement : mais il fuit la conve- 
nance morale des chofes , c'eft- à-dire 
que Dieu nous ayant accordé la rai- 
fon pour nous conduire. pendant les 



AVERTISSEMENT, 
bornes étroites de cette vie, il ne peut 
nous rien ordonner de contraire à cette 
raifon» Ariflot, Mfïlmpkyf l, î.& 2^ 
V. 
Eïiftcr, ajoute Ariflote, n'eft point 
yi) avantage ^ 5c ne fçauroit par confë- 
ijuentnous împofer aucune obligation. 
Mais cxiiîcr d'une manière favorable , 
d'une manière qui nous foît utile j 
exige de nous un tribut de reconnoif-- 
ÊDce^ de refpeftâc de vertus* Arifiou 
uhijtéprû. 

Comme il efl plus noble Se plus 
grand de faire des heureux que de^ 
malheureux , on doit fc confier à la 
bonté de Dieu & tout attendre de fa 
jniferîcûrde, Stoh, pajjim^ 

I ^^•. 

Nous avons des raifons puiffante* 
pour croire que Dieu n'empjoyera 
point fon autorité fuprême d'une ma- 
nière bizarre Se pernîcieure^nrwtis qu'il 
Fempîoyera plus en Père infiniment 
bon qu'en Jugefévere, plus en Roi 
bien faiiant qu'yen ufurp;iteur tyraoni- 
que. 



AVERTISSEMENT. 
VII. 

Tous les Stoïciens foûtenoicnt qu' 
n'y a point d^hiftoire o\x Ton jie. vo 
diflinftement: ce que peut la deftinée , 
& combien il efl: difficile d'échapper 
i cet ordre qui amené les évenemens' 
enchaînés les uns aux autres* Tout 
arrive parce qu^il doit arriver. ^ 

La fortunefemblê aveugler les hon^| 
nies, & les aveugle en eflfet , pouft 
les empê^cher de féntir fon pouvoir 
fouverain, 

Eorxuna Qnmipoîens Ù* inelucfa^Ue 
Faîum^ 

La deflinée eft cau'e de beauco 
d'évenemensj auxquels on rie peut fe 
dérober ; & fouyetit on fe dit à f< 
niâme> pourquoi n'aî-je pas évité ti 
accidents j'en crois le miîrre : mais 
ne Tai pas évité parce que je vois clai-j 
tement qu^il devoir arriver, Sme\ 

VIIL 

L'Orateur Philofophe parlant de 
Ciperftition ^ la dépeint comme le pi 



AVERTISSEMENT. 

gr^nd mal dont un homme puillé érre 
^traqué. «Dès qu*on s*y laiïTe aller # 
» dit-il, elle vous pourfuir , elle vous 
•ïobfede , elle vous tourmente ftns 

1* cefle s'il tonne, s'ildclaire^ fi le 

; m feu du ciel combe, s'il naît quelque 
; soefpece de monftre;erfin, fi d'unein- 
Ljffinitc des chofes poflibles il en arrive 
^■u^elqu^une qu'on n'attendoit point > 
R?îa fuperftînon cft incontinent fur vos 
j » pas, & ne vous Lufie jamais dans une 
! • aflîette paifible' &-courageufe. Le 
û>lbmmeîl même qui devroit être Faiy^ 
toledctousleshommesdansieurs pei- 
» hes & dans leurs inquiétudesjefl pour 
j eilefuperftiticuxun nouveau champ de 
I >» frayeurSjquinc lui permet pas de re- 
» fléchir fur ce qu'il y a de frivole & 
1 »de mal -entendu dans Tobjet de fa 
! wcraînte* « 

Ceft'là ce qui a donne lieu à plufieurs 
Phîlofophes de prLfcrerl'athéïfmc à la 
-fuperflirion. Si l'Athée, difoient-ilsj fe 
comporte maljparce qu'il n'aaucunerc- 
'iigion ni aucune pieté > le fuperllitieuit 
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fe comporte encore plus maljparcequ 
fe fert du voile de la pieté &c de la relj 
gion , pour autorifer tous les défordrû 
& toutes les violences qu'il commet,! 
Ace que les anciens Philofophes oac 
dit fur la fuperflition , j'ajouterai le 
Commentaire inftruâif du Cliancelier 
Bacon I un des premiers reflaurateurs 
des fciences exaftes, La fuperftitïon, 
obfervedansfeseiïais cet Auteur illaf- 
tre j ôte à Thomme le bon fens, l'amour 
delà veritéj ^inclination naturelle aux 
devoirs de la fociété * la connoiflTance 
desioix & rattachement ;i fa propre ré*- 
putation : au lieu que l'athcïfmejen m^- 
connoiffant laDivinité^peut avoir tous 
ces principes devant les yeux &felaif- 
fer conduire conformément aux dehors 
d*une vertu morale. La fuperflition fu' 
rieufe dans fes principes Scfanguinaire 
dans fes effets, trouble la paix des Etats 
où ellefe répand j porte en tous lieux 
le tumulte & la confufîon , allume le 
flambeau de la difcorde : rAtheiûne_^ 
jâu contraire^ retiré en lui même , 
caufe aucun de ces m^ux. 
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DISCOURS. 

ytt Ton examine ce que les 
inciensPhilofophes penfoient 
de la Divinité. 

^g0 enim non populum advoearejfed 
certos eUBofquefoleo , quos intuear 9 
quibus credam , quos denïque & 
tanquam ftngulos obfervem , <5r 
tànquam non fingulos thneam, 

Plin. EpiA. lib. 7. 
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LA Fhllorophîe eft la fcîence de 
la plus grande étendue. Elle 
renferme tant de parties , & des par* 
ties fi différentes les unes des aa- 
tres, qu^en écrivant fonHifioire, 
il cfi: iinpofiibSe qu'on n'en oublie 
ou qu'on n'en néglige quelques- 
unes. Ceft ce qui m*a engagé à 
relire attentivement les trois pre- 
miers volumes de mon Hifloîrc de 
la Philofophie , & à donner de nou- 
veaux jours à ce qui n^éroit pasaP- 
fez éciairci ni aiïez détaillé* Tout 
cela joint & combine cnfemble 
pourra me fournir des remarques 
aitïles , âc propre à développer le 
|:énie des anciens Philofophes, Car 
lî ne faut point juger d'eux » ni de 
Jcur dodnnc, fur quelques pafTa- 
gcs pris au bazard dans leurs Ou- 

A i j 
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▼rages. Souvent ces paffagesfe con- 
treouentlêsuns les autres : plps fou- 
vent encore ils font enveloppés 
d'expreffions métaphoriques , qui 
féduifent & trompent au premier 
abord. Il feut , pour n'en être point 
la dupe y apporter à Icurexamen de 
bons yeux, de ces yeux que d'ordi- 
naire les Compilateurs n'ont point 
malgré leurs recherches laborieux 
fes. 
Pouf ce qui regarde les Auteurs 

2ui depuis la naiflancc de Jefus- 
)hrift , ont parlé des anicens Phi* 
lofophes , j'avoue au'on ne doit 
point fe livrer aveuglement à leurs 
divers témoignages. Ils ne rappor* 
tent gueres que des Sentences , des 
Apophthegmes , des Penfées ifo- 
•lées , qui ne fourniffent aucune ini^ 
trudion fuivièâ J'en pourrois ci- 
ter ici plufieurs exemples ; mais on 
nd peut ouvrir aucun Livre qui 
traite de la Théologie Payenne on 
de la Vertu des Payens , qu'on n'ea 
foit rafTaûé* 

I. 

.. Les ancîen;s Philofophes reçoit)^. 
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iftândoient exprefTéirient l'étude de 
la Nature dont le détail eft immen^ 
fej comme Tétude la plus propre 
& la plus avantageufe à rtiomme • 
laauelie peut également fcrvir à 
éclairer fon efprit & à calmer les 
tempêtes qui agitent fon cœur. Cette 
étude mené par dégrez à la vraye 
Science , qui ne confifte point , fci- 
vant la remarque de Platon (.a) 8c 
d'Ariftotc, à içavoir ce que les au* 
très ont fçu , ni à charger fâ mé- 
moire de ce que les Livres renfer-» 
ment. Elle confifte à faire ufa^e 
de fon efprit , en lifant les mciU 
leurs de ces Livres , & en chorfif- 
iant les Auteurs qui ont une plus 
grande réputation de probité , de 
fôgeffe & de fincérité : elle confifte 
à juger ', non d'après ces Auteurs cjuî 
fe trompent encore fouvent , mais 
d'après foî-mcme , d'après les lu- 
mières qu'on a acquifes : el!e con- 
fifte à faifir l'efprit de chaque cho* 
/e , & à difcerncr ce qui lui eft ef- 
fcntiel de ce que les hommes y ont 

(c) Plat.i/iTLétu ffÂrifi. Ut. t. & 3* 
Metaphy. 

Auj 
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ajouté: elle confiAe enfin à ferdfiq 
ion jugement» à étendre fes coiH 
noiflanccs , à n'être point la dupai 
ni des hommes , ni de leurs opii 
nions , ni des tems ni des lieux, 0I 
de rautoritéféduifanteduplusgcan4 
nombre. .} 

De la mcme manière, croire (i^ 
n'cft point ajouter foi à ce quedi>i 
fent les autres , ni à ce qu^ils peug^ 
vent croire en effet : mais c'eft exim 
mmct férieufement & à la lumiosi 
do fon cfprit quels font les moti^ 
de crédibilité qu'on propofe, qu^ 
déiste de force ont les raifons qui 
doivent porter à croire ou à ne pal 
cro>re : c cil démêler la vérité dcf 
vraifemblances , la certitude despro* 
habilités , réviJence des faufldi 
lueurs qui n'ont qu'un éclat paflb^ 
fier : c cft en un mot convenir avec 
loi-mome c^u ou ne peut prendra 
d'autre parti que celui qu'on prend» 
& ce!l fuivrece parti avec coûta-» 
gc , avec perfévérance » avec 



(2) R l:^:jntfmimpermnên^off!i«UTgqàÊ 
ww.wisiir ut ortiM. iaiur^TaeQiJiQbwl 
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ferme rciolutionden'cn point chaa* 
gcr. 

On ncrçairdonc^ruîvantla pcn^ 
fce des deux Philotophcs que j'ai ci» 
^s, que ce qu'on s'cft rendu pro- 
ie par la rëflocion qui feule pro- 
3uic la vraye fciencc ; Se on ne 
croît point ce qu'on s^'cflfbrcc de 
croire par la perruaiîon d'autrui , 
mais feulement ce qu'on voit clai* 
itmcnc & netiemcnr qu*oa doit 
croire par fa propre perfuaCon. 

I I. 

^a Vérité (tf) queCîccron regar* 
>itavec tant de refpea& comme 
Tence même de la Divinité, eft 
letque chofe de fi délicat » de fi 
flevé, de C fupérieiiraux forces 
ïThumanité , qu'on a jugé de touC 
tmsque peu d'hommes etoient ca- 
ibles de fe familiariler avec elle : 
CCS hommes privilégiés furent 
d^abord appelles les Sages par cx- 



" \tnzfm nûfiram ejfe hgtm ?u« rtrit^ diz 
Aug. de Doâx, C&iil. U i* 
A tuj 
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cellence , & enfuite d'un nom pl« 
doux 9 les Amis de la SageiTe. Eux 
feuls aimoient tendrement la Vérité, 
ou du moins ce petit nombre de. 
Vérités auquel la Nature nous a 
comme bornés. Eux feuls ofoienc 
fe fauxfiler dans le fond , dans Fin* 
térieur de la Religion ; ' ils diftin- " 
guoient en détail & la Morale corn-, 
mune à tous les hommes , & la Po- 
litique qui efl la Morale particulière 
des Souverains ; ils recherchoient 
en un mot ce qu'il y a d'eflentiel 
& ce qu'il y a de captieux , ce qu'il 
y a d'utile & ce qu'il y a de fri- 
vole dans cet amas d'opinions , de 
préjugés, de moeurs , d'ufages , de 
Loix & de coutumes répandus fur 
la face de la Terre. Voilà quel étoit 
autrefois , & quel eft encore au jom- 
d'hui le partage des Amis de la Sa- 

fe/Te , de ces gens qu'on nomme 
hilofophes. 

Pour ce qui regarde le peuple 
incapable de réflexions , la Vérité 
avoit un éclat trop vif, une lumière 
trop forte , pour lui plaire & lui 
convenir. Des vues fi courtes ne 
pouvoient ^'y prêter , des yeux fi 



r 
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mauvais ne pruvoient s'en accom- 
ZDoder. Il fallût donc affoiblir cette 
lumière , il fallût diminuer cet éclat, 
tantôt par des ombres qui couvrif- 
fent certains objets , tantôt par des 
nuages au travers deiquels on en 
pût voir d'autres extrêmement dé- 
guifés. 

De-là font venues toutes ces fa- 
bles qui mafquoient la Reiic^ion Se 
la Théologie des Anciens, qui en* 
vcloppoient la Divinité, pour ainfî 
dire , & la repréfentoient fous les 
images d^un feu brûlant , d'r.ne lu- 
mière étincelante. De-là tant "de fie-- 
tiens employées pouf dérober attx 
fimples Se aux indifcrets la connoif- 
fance des mifteres & des énigmes de' 
la Nature ; pour leur cacher ce qu'ort 
pou voit déjà fçavoir de Torigirie 
commune de toute chofe , delà cor- 
refpondance qu'ont enrr'eu^ , les 
Etres primitifs, & de Tordre dans 
lequel ils fe fuccedent les uns aux 
autres ; enfin , de la force intérieure 
où, fi j'ofe ainfî parler, de cette 
ame univerfelle qui meut , qui pé-' 
netre tout , qui donne à la matière 
une vie que rien ne peut akcrcr*: 

A V 
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Dc-là tant de difcours artiticicu/ 

fincnt concertés, foie pour retenir 
i^s peuples policés dans Icuc d< ' 

[voir Se y appeller les peuples ba 

Ibares , foit pour donner une certd 
ne confiftence au culte public , 
infpirer par fon moyen aux homme 
des fcntimens de douceur j de 
dcration & d'humanité. Rien 
plus jéfirable dans le commercci 
dans le cours ordinaire de la 
(jue ces fentimens j & rien de plâ 
rare en effet- 

On voit par ce que je viens 
dire , qu'il n'y avoit parmi les Ai 
ciens qu\m très-petit nombre de 

[Sages qui connuffem la Vérité : & 

fîeut-être que le nombre de ceux qi ' 
a connoi/fenc parmi nous^ellpla 
petit encore. Si quelqu'un de ces* 
Sages touché de compaflion poii 
ie genre humain , ofoit découvtf 
la moindre Vérité; loin d'être 
jnercié , il s''artiroit une averfic 
prefque générale: tant les préjuE 
tiennent au cœur delà multituc 
'tant elle a de peine à fe déprévJ 
nir. On haïlToit ce Sage qui ave 
parlç î on le pourfuivoit ians auci 
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âgement- N'elï-ce point là ce 
qu'on voit malheureufement rap* 
porté dans THiftoire de la Philofo- 
phie ancienne ? Combien de Socra* 
tes maltrairés , pour avoir foutenu 
les intérêts de TÉtrc fuprcme contre 
une foule de Divinités fubalternes? 
Combien d'Ariflotes obliges de fe 
cacher , pour é^ritcr la fureur Se les 
Inoir? complots des Prêtres de Ce- 
tés ? Combien d'autres Philofophe? 
contraints de s'expatrier , pour aller 
"Vivre dans cette douce obfcurité 
[qui plaît tant à ceux qui fçavent 
Ipenfer ? 

Quoique Saint Auguftîn aîr ap- 
prouvé Tufage où croient les An- 
ciens de couvrir la Vérité fous le 
jvoiledes fables , des métaphores, 
[ides allégories > des fictions, & qu'it 
ait avancé comme un principe cer- 
Ciia que {n} neatjfe ejt ut tacratuf 
éhquùd vfntfrt' pn>ftn tncapaces : ii 
faut avouer cependant que routes' 
CCS enveloppes miflérieufes donnè- 
rent lieu à l'idolâtrie. Et quelle 
idolâtrie encore ! la plus vilc& la 

A v j 
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plus mdprjfablç de toutes , celle qui 

regarde les planre5& fes animaux 

^omme robjet d'un culte public* 

afîe encore pour Tadoranon du 

olcilr Si l'on peut pardon[ier quel- 
<^ue idolâtrie aux hommes , c'etl af- 
fiiriémcnt celle là, qui ne manque 
point d'une certaine nobleflc. Car 
où la Divinité s'cfi-elle mieux pcin- 
le, que dans ce globe immciile 
fcu & de lumière ? 

I I L 

L'Idolatrre (a) et oit la Ifélîgî^ 
des Peuples imbécillcs, & qui j> 
yés dans les voluptés bafles & grc ^ 
fiéres j ne pouvoicnr regarder ilxi 
ment TEtre Suprême ^* ni adsnin:r Icî^ 
merveilles de ce vafle Univers, Pour 
les Fondareurs des grandes Monar- 
chies j IcsPIiilofophes^ les Lcji^ina-: 
tGurs > ils lui^^oicnt la Kéligion n^-, 
tutelle qui n^a point appelle Icf 
Fables àlonfecours. Sa ihnplicjcé, 
iait ion principal mérite : tout ,c«^ 



(à) Vojfiu^ f de Idolama Vh, u rap, J< 
tri. 
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qbî rapproche , tout ce qui l'envi- 
ronne , n'cft point oblcur ni mifté- 
rieux. Le vrai la devance, & le 
bonheur la fuit. Il n'y a que deux 
principes^ qui lui foient effentiels y. 
deux devoirs qu'elle impofe. 

Le premier confifte à adorer le 
Père, le Dieu de toiite chofe , en 
efprit & en venté : c'eft le fcul cul- 
te qu'il demandoit à ceux que là 
révélation n'avoit point encore é*» 
claires ,^ le feul qui fût alors digne 
de lui , cuke de refpcft , d'amour 
& de reconnoi (Tance. Le fecônd'de- 
voir que prefcrit la Religion natu* 
relie, confiffe non-feulement à ne 
point faire de mal à fes femblables y 
aux Hommes qui lont dé la mên 
me origine &de la même famille^ 
Hiai^ encore à leur faire tout U 
bien dont on efî eapable; Et la me- 
fure de ce bien doit être l'amouf 
de foi-même : amour fondé fur le 
béfoin réciproque qu^on a les unt 
desaxitres; &plus^encore fer Tobéif- 
fence due au Créateur , au Confer-' 
vateur, au Bienfaiteur commun. 
. Dans la Relir,ion- naturelle , cha^ 
j^ue Homme cft: Prêtre^ L'autel fuç 



ï^ DISCOURS- 
lequel il facrîfie, efl l'Univers entîé 
tout brillant de merveilles, de pro- 
diges, de beautés fans nombre j 
tout pénétré de la Divinité Cette 
Religion n'^admet point de Séduc^ 
tenrs, d'Enthoufiaftes, d'ecesge^T 
qui pour tromper les autres ptti! 
hardiment , affectent d'être c\âx^_ 
mêmes trompés les premiers. 

I V. 

Les deux principau% objets 
fixoicnt raitenîion des anciens Pf 

[lorophes , éroicnt EVeu Se la ma*^ 
ttere; mais ils nVnvifagcoient pa 
tous de la même manière ces de 
objets. 11 yavoi: enir'ciix une grarn 
de difierence-LesunsGroyoTcnt quff 
Dieu & la Matière, font les deuic 
premiers principes, Se qu'ils fbr- 
tnoient par des nœuds éternels Se 
qui ne pouvoient fe délier, le Tout » 

pFUnivers. Dieu elT l'intclliçencefu* 

Ercme, difoient cçs Philoiophes r 
L Matière efl: l^organe immédiat 
de Dieu. Il vit parce qu il a^rt , Si 
^îlagit parce qu'il a une Maticrefeu- 
mife à (on âftion. Defunies , ce font 
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depx fubftances incomplètes , âc 
pour ainfi dire , non-exiftentes. Leur 
union conftituë le tout , qui feul 
mérite le nom de fubftance. Diea 
eft l'Etre par foi , & la caufe uni- 
verfcUe : & ne pouvant y avoir de 
eaufe fans eflfet , la Matière eft 
Fcffet , Dieu la caufe. Le lien qui 
les affujettit Tune à Tautre , eft la 
Nature bienfaifante. La Nature eft 
quelque chofe de réel : c'eftrac- 
tion de Dieu, à laquelle répond h 
point nommé la réaâion de la Ma** 
ricre : c'eft le changement conti-* 
Buel des formes toutes tirées dtx 
même fond , qui naiflent , renaif-^ 
fbot & femblent s'anéantir tour à 
tour» Opus Naturœ^ remarquoiti 
Arîftote , eft opus inteUi^entia. 
Dieu eft KExcellentparlui même : 
la matière n'excelle que parce qu'ib 
jra un Dieu. Il ne peut exifter fan» 
kt Matière , ni la. Matière fans lui. 
Le Polythéïfme n'a jité d'abord 
qu'une équivoque. Les Hommes 
frappés des perfeftions multipliée* 
de DÎ€U , n'ont pu les confiJérep 
ni les embraffer d'un feul coup 
d'oeil. Us les ont dccompofées. Dc-^ 
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là^utant deDiéukfubalternes , qu'il 
y a de fublimes pcrfedions dans 
Dieu lui-même. Les trois princi- 
pales & dont toutes les autres dé- 
coulent , font une intelligence .fan$ 
bornes, une bonté infinicune puif- 
fance qui peut faire tout ce qui n'im- 
plique point contradiftion , ou ne 
fe termine point à Tabfurde. 

LesPayensn'adoroient point plu- 
fieurs Dieux inde'pendans les uns 
des autres. Ils adoroient un Dieu 
fuprême , mais imcompréhenfible y 
iijnonànable^ inconn-j^ auquel étoient 
fournis tous les Dieux fubalter- 
nes , tous les demi-Dieux. Leur 
nombre augmentoit ou diminuoit 
fuivant lesbefoins diffcrens des Peu- 
ples , & les idées différentes des. 
rhilofophes. Ils étoient fou vent 
obligés de fe prêter à ce que la: 
multitude exigeoit d'yeux , & de; 
créer , pour ainfi dire , de riou^ 
veaux Etres. 

Tout fe meut: mais tout tend 
au repos , & tout y parviendroit 
enfin , fans Tart (a) de Dieu qui ré* 

{ayAvs omnipotenîis Artificis* Awg. de veri 
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veille inceffamment la Nature , & 
qui remet chaque partie de l'Uni- 
vers dans la place où elle doit être> 
pour y conferver Tordre & la G* 
métrie. L'art de Dieu fait que lui 
feul refte immobile , tandis que 
tout ce qui eft hors de lui, eft 
coulant, fluide, variable, incer- 
tain. Cet art fait encore que rien 
ne périt, rien ne fe détruit ; que tout 
tend , non à fe perpétuer , mais à 
fe renouveller ; ennn , qu'en tous 
lieux on ne voit que des naiflan- 
ces, des morts", desrenaiffances. Om^ 
nia ( <7 ) vivuni , dit Platon , aut pro- 
férant vivere. Tout cela eft aflai- 
£bnné& nuancé par le plaifir,quî 
n'eft pas un d^s moindres carafte- 
res de Tart divin. En effet , le p!aî- 
fir eft 'émotif univerlel , le milieu 
qui rapproche les extrémités ,. 
la fin où tout tend , le noeud 
en un mot , le lien inaltérable da 
la Nature. 

Voilà ce que penfoient les Phi*^- 
{fi) Plato in Timao* 
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lofophes les plus raifonnables 
^l'Antiquité, ceux qui Jjftmguoief 
lDîcu ae la matière: comme Ana- 
[xagore , Socrare , Platon , Arirtotc. 
Ces Phtlotbphes ajoutoient que par 
1 énergie , par Tintenfité de ià natu- 
re. Dieu agit contJnLielIement ,& 
agit Tur la Matière totijours difpo- 
fée à recevoir fes ordres. Maison 
ne doit pas croire pour cela que 
la Matière foit quelque cliofe 
mort, & d'inanimé- Elle ertau ce 
traire vivante & pénétrée d'i 
force intcrn^, d'une vigueur içcri 
& à nous inconnue, qui la rend 
capable de pafier par toutes les 
mcspoffibles, fuivant les divef 
Joix de gravité, d'attradion, d'él^ 
tricité , de magnétifme , de fîm| 
tie ou d'affiniré &c. Elle eft pf 
ne*de vîes particulières , d'ar 
îndivîfibles j incorruptibles , nei 
vant jamais pcnt.Tota Nûturcr^i 
marque Pline , animata ejî. Et 
vtdentuf anima c€ner^ animam ûm 
hi^beU'. hihîl emm fi$2e eà vivh. C es i 
âmes font de diffi:^entes efpécc 
les unes fenficives, les autres a^ 
làntcs fans connoître leur adic 
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i6u le principe de leur action , le» 
autres douées de remimcns , mais 
iàns réflexion : ccc\m va jusqu'à l'in- 
finie , Se depuis le plus petitanlmal, 
!e plus vil infede, jufqu'à l'Home 
me. Mais qu'cfl - ce que THotn- 
me> qu^eft-ce que les fubftances in- 
telligences dont je parle, il faut pour 
les bien connoître, remonter à la 
force aftivede la Matière, à la eau- 
fe univerfclle qui anime touc&qui 

B't par tout. Se qu'on doit rcgar- 
comme la vie générale , la vie 
vies particulières* 
'Rien n^a commencé, diftnt Ci- 
ceron Se Fline le Naturelifte , rien 
ne finira. Le tout efl éternel : la 
totalité des erres n'augmentera ni 
ne diminuera. Pour Tordre, Tar- 
rangement , la fuccefiîon de ces mê^ 
mes êtres pris tant en général qu'en 
particulier: c'eft proprement l'ou- 
vrage d^ Dieu , c'eil rare Tupérieur 
& admirable qu'il employé , c^eft 
pour tout direTenfcmblc de TUhi* 
vers. 

En confiderant Dieu & la Ma- 
tière, les Anciens obfervoicnt qu'il 
<ffl aifc d'appercevoir comment les 
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elïofes naturelles font produites & 
non produites tout-à- la-fois : nor 
produites parce qu'elles font éter 
nelles , & produites à caufe de 1< 
fucceffion des formes. Ils obfer 
voient encore que Tefpace & L 
tems croient Dieu lui même , qu 
cxiftoit toujours ; mais que pa 
rapport à la Matière , refpacc n^é 
toit que Tordre des coëxiftences , ô 
It tems que Tordre des exiftence 
fucceflives. Ils ajoutoient que tou 
ce qui vit a une ame , & que tou 
ce qui a une ame vit : TAmc <5 
la vie n'étant que des termes fy 
Bonimes. Sur quoi je citerai Ana 
xagjore qui difoit avec toute Téco 
le Ionique : Uùi ejl (û) anima e^ 
êtiam vitûy & ubt ejl vita eji eiim 
màma. 

V i; 

Maïs qu'cft que vivre f c'eft 1 
reflbuvcnir , c'eR pouvoir lier ei 
femble un certain nombre d'idées 
d'aftions, de mouvemens. Si c( 

(«) V* Canep&rium de Attramentis* 



DISCOURS. ai: 

•mouvemcns, ces aftions , ces idées 
ne font coupées que par de courtes 
intervalles : cette interruption s'ap- 
pelle fommeil. Si elle ell fans re- 
tour y on la nomme mort , & elle 
peut pafTer pour le plus long de 
tous les fommeils qui regardent un 
feul &mcme être. Mais on ne 
doit pas s'imaginer pour cela que 
cet être meurt en effet & tombe 
dans Tanéantiflement , il fe reveille 
au contraire & revit d'une autre fa- 
çon. La monade , la fcmence , la 
graine où il eft comme préformé 
& préordonné par la Nature, ne 
périt point & ne peut périr. C'eft 
[ une unité , un point indeflruftible : 
•c'eft une vie qui doit continuel- 
lement exifler : c'eft une ame qui 
fuivant fa force intrinfeque , doit 
toujours ou penfer ou agir ou fc 
mouvoir , fi ce n'eft pendant de 
courts intervalles de fommeil Se 
de repos , nécefTaires , lî j'o^'c 
parler ainfî , pour fa révifîcation. 
Quelques Modernes ont imité ce 
•langage , mais fans trop l'entendre. 
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VIL ■ 

Le Tout , rUnîvers , le compo- 
fé de Dieu & de la Matière eft 
infini. Mais comme les Anciens 
avoient féparé les perfedions di-» 
vines pour en faire plufieurs demi- 
Dieux , ils regardèrent de même la 
Matière étendue fans bornes , com- 
me féparée en plufieurs Mondes 
tous diflférens Tun de l'autre. Cha* 

S|ue Monde eft échauffe , animé, 
ollicité àfeconferver, préfidépar 
«n Soleil cjui eft fon ame particu- 
liere & la vie générale de tout ce 
qu'il contient , ou , comme on le 
nommoit poétiquement , le Seig- 
neur de fa vie , Dominus vitm. En 
^ffet , ciiaque Monde a des carac- 
'tcres & des variétés qui lui font 
'propres : mais rien n'y croît , rien 
n'y végére , rien n'y mûrit , rien 
ne s'y meut que par la chaleur bien- 
faifante, par la force falutaire de 
•fon folcil. Lcîf Aftres qui l'environ- 
.nent fuivant certaines îôix de mou- 
vement & de péfanteur , changent 
continuellement: lui feulne chan^ 
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gc point, ou ne change qu^aprèïj 
une longue révolution de fiéclesîl 
ce qui s'appelloit la grande année; 
Ces AHres ont auffi leur^ années 
particulières t & toutes l'^organifa- 
tion dont eft rufccptible leur tigure 
jointe au plus ou moins de ma* 
[iere , qui confiitue leur péfanteur 
Spécifique. II n'y a de plus aucu- 
ne de lïurs parties qui ne coniien- 
jie des êtres I depuis l'être pen- 
fent jufqu'à celui qui n'a qu'un 
fcntîn^ent confus , depuis l'être qui 
fe ceplie fur fa penfée & qui rai- 
fonne jufqu'à celui qu» n'efl doiié 
que d'une fimpe perception. 
De tcus les Mondes qui com- 
fent rUnivers , nous ne connoif- 
^ rïs guéres que celui où eft placé 
a Terre que nous habitons. Seu- 
lement femmes nous en droit de 
foupçonner avec les Difciplcs de 
Pytagore, que chaque étoile fixe 
Êcliaufîê & anime un Monde 
particulier : & tous ces Mondes 
variés à l'infint » donnent une 
idée que rien n'' égale, & de la 
fécondité de la Matière, & delà 
puiiTancc de Dieu : le tout lié âc 



f 



24 DISCOURl' 

légalement balancé par la Nature 
attentive & qui jamais n'agit que 
pour le mieux. 

V i I L 

Après avoir parlé des Pbîlofo- 
phes anciens qui ont diftingué Dieu 
de la Matière , je vais parler de ceux 
qui les ont confondus enfcmble , 
en ne fuppofant qu'une feule fubf- 
tance dans TUnivcrs, de laquelle 
tout efl: formé & dans laquelle 
tout doit fe réduire. Ce fiftême , fi 
pourtant il ■nnérite ce nom , exclut 
toute Divinité, toute fubftance 
fpirituelle , & fe renferme dans 
la Matière affujettie à la deftînée. 
Mais qu'eft-cc-qucla dcftinée. ?Jc 
doute que ces Philofophes furnom- 
ïDC^ Pnnthetlles , en enflent aucune 
idée diftinâe. Ils difoicnt feule* 
ment que tout ce qui frappe nos 
yeux ,tout ce qui arrive , le termi- 
ne à des modifications tirées du 
feîn de la Matière , qui ne durent 
qu'un certain tems Se qui s'écou- 
lent auflîtôt par une fuite d'effets 
ncceflaircs & imprévus. 

u 
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Je crois que c'^ft-là le pur Ma?- 
térîalifme, que Jean Boain dans 
ion Traité manufcrit de abattis re^ 
tum caujts &c. nommoit le Natu- 
ralifme très grofEer & très-confus. 

Il en diftinguoit de deux autres 
fortes; le fubtil & lîmptement le 

Sfoffier, dont le. détail le peut voir 
ans le Schediafina inaugurale de 
Naturalifino cum ali^rum ,' tum ma* 
ximè Jo. Bodini. L'Auteur de cet 
ouvrage eft un Profefleur Aller 
mand» appçUéX« J.JDJecmann. 

Le Naturalifme groificr eft celui 
qui n'admet point la révélation , 
& penfe au furplus que la Loi na- 
turelle fuffit pour nous rendre heu- 
reux après les bornes de cette vie ; 
qui regarde Jefus-Chrift , non com- 
me un Dieu , mais comme un fu- 
hlixxse Prophète qui nous a «enfeig- 
né une morale pure , avantageufe , 
utile aux grandes fins de la focié- 
tc ; qui affûre enfin que l'Evangile 
ri'eft qu'une féconde déclaration de 
la Loi naturelle ... .A cela re- 
viennent beaucoup & le Socînia- 
àifme Se ce que les Anglois ap- 
pellent Latitudxnarian , la liberté 
^ Jame IV. B 
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de penfer& de fuivre la droite n^ 
fon, fans s'aftreindre à aucun do^ 
me particulier. j 

Le Naturaliline fubtîl cft celij 
qui ne reconnoit point de péch 
originel , perfuadé qu'avec fes fcfl 
les forces l'Homme peut faire I 
bien , fans le concours de la gracf 
qui fait confifler tous fes avantage 
dans une liberté aveugle , qui n^ 
befoin d-aucune raifon décerminaq 
te ni d-aucun motif aâuel » jpouri 
décider . . . . Enfin ^ c'elt IcEiJ 
'lagianiiine. 

IX. 

Les Anciens Philofophes qui os 
cru que tout l'univers n'eft qu UQ 
fubftance , & que Dieu & le Mond 
ne font qu'un feul être ; omma fitâ 
jDeus 9 Deus efl omnia : ces Phiiob 
pfaes , dis- je , foûtenoient que tout£ 
qu'on voit^ tout ce qui vit & i 
meut , tout ce qui a été produi 
& & produit de nouveau , eft Dieu 
enfin , que lui , les hommes , i 
la mafle réunie des êtres , foit ani 
nxésj ibitinanimés, fonttoutes cbo 
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■s. Us ne reconnoiflbient aucune 
TOvidence : ils ne demandoient , 
[s ne craignoient, ils ne fouhai- 
oient rien , tout arrivant félon eux 
or une fuccelfion invariable, & 
wtr une néceffité que rien ne peut 
ihanger. La fubftance unique eft 
mmobile &* inaltérable : ellen'eft 
u.fceptible quedemodifications,qui 
:ependant peuvent fe nommer dans 
m fens des fubftances paflageres Se 
nomentanées. Et ce font ces mo- 
iifications qui s'entrefuivent les 
mes lejS autres , comme par hazard 
fe fans effort , d'où dépendent le 
eu , le méchanifme & je ne fçais 
juel ordre apparent de ce vafte Uni- 
rers. Le Philofbphe {à) Straton, 
lui éioit un àts plus hardis de ces 
^anthétjles , difoit qu'à la fubftance 
mique étoît affujettie la Nature , ^ 
:omme une efpeCe de femence di- 
vine , répandue par tout , mais 
l'ayant aucune figure particulière, 
li aucun fentiment qui lui fût pro- 
)re. 



(a) V. le Diaîon. de Bayle , à 1\ 
Spinoza* 

B =1 
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Dans la fefte Eléatique où Von 

Î)enfoit fortement, & dans la feâç 
onique avant Anaxagore , on fou- 
tcnoit que tous les Etres de TUni- 
Vers ne faifoient qu'une fubftance; 
& que cette fubftance éternelle & 
infinie , fans commencement &iâns 
fin 5 qui renfermoit toutes les cho- 
fes exiftantes & pofljbles,étoîtDieu. 
Xenophane , Fondateur de la fcâe 
Eléatique , expliquoit fa penfée par 
ces trois mots : Un & tout. Je paf» 
ferai fous filence plufieurs autJOS 
Philofophes qui tiennent à .cette 
fefte , pour venir wx Stoïciens, 
qui malgré les dehors fpccieux de 
vertu & d'honnêteté dont ils fe cou- 
vroient , malgré leurs difcours pleins 
de fentimens nobles & élevés , mal- 
gré Tauftérité de leur R^orale, re- 
gardoient Dieu comme Tame du 
Monde , & Tunifloient à la Matière 
par un lien inaltérable. Et comme 
Ariftote avoit dit que Dieu étoit 
la forme ajjiftûnte du ^ondc, les 
Stoïciens ajoutèrent qu'il en étok 
encore la forme infohnante ou qui 
conftituoit toutes (ts parties telles 
qu'elles font. De-là venoit leur idéo 
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riîr.Iefouverainbien qu'ils faifoicnt 
confifter à vivre convenablement 
à la Nature. Mais qu'eft-ce cjue la 
Nature ? Seneque (a) réjpondoit ; la 
Nature n'eft autre chofe que Dieu 
& la Baifon Divine : Se elle eft ré- 

Eandue par- tout , & foumKe aux 
roix du Deftint par lefquelles fe 
gouverne l'Univers entier. Or le Sa^ 
ge ccde volontairement à ces Loix, 
ddht auflî-bien il ne peut s'écarter. 
La Nature & Dieu font donc la mê- 
me chofe, & vivre convenablement 
a la Nature, c'eft s'unir , c'eft par- 
ticiper à la Raifon Divine. 



Sur les débris & les ruines de tou- 
tes ces anciennes opinions , Benoît 
de'Spinoza établit un fiflême mal- 
heureufcnient trop célèbre , auquel 
il voulût donner je ne fçai quel air 
de démonftration. Comme ce fiflê- 
me n'étoit point nouveau pour le 
fond , & qye Spinoza n'avoit fait 
que le traiter à la manière des Geo- 

(a) Lih. 4* àe Benefic, 

Buj 
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mètres , irn doâe Allemand com'^ 
pofa une Diflertation intitulée : de 
Spinofimo (a)ante Spinozifam. Il y re- 
jçarquoit deux chofes importantes: 
la première , que les plus grands 
Philofphes ont foutenu autrefois 
Gu'il ny a qu'une feule fubftance 
dans ru ni vers , qji'ils nommoienc 
tantôt Dieu & tantôt -la Nature 5 
la féconde , que la plupart des Na?- . 
tions Orientales font encore dans 
le même fentiment, comme l'ont' 
montré Bernier, éclairé Voyageur, 
& la Loubere dans fa curieufe Re-, 
îation de Siam. 

Quoique le fiftême de Spinoza 
foit de la dernière abfurdité , aufli 
faux dans fes principes que dans 
fes conféquenccs , il eft cependant 
certain qu'on Ta jufqu'ici très- 
mal réfuté, foit que ceux qui l'ont 
voulu faire , ne l'ayent pas bien en- 
tendu , foit qu'ils ayent agi de mau- 
vaife foi : ce qu'on reproche à quel* 
ques-uns de fes Critiques. Les ob- 
jedions qu'ils tirent de Spinoza > 

(a) J. Franc. Buddeus] V. etiam ejus Lmoi* 
êd Philo i^EbraoTm 
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fitot plus fortes que les rcponfcs af- 
feâées qu'ils y font. On diroit qu'ils 
veulent fc jouer de la crédylité des 
Lefteurs peu attentifs. Il eft vrai 
que Spinoza a des tours de penfée 

3ui lui font propres , & qu'il eft 
ifficile de faifir & même de com- 
battre. En voici deux exemples. Il 
dcckre l^ que par le mot de Dieu , 
il entend une liibftaBce compofcc 
d'attributs qui ne peuvent fe di rtraire 
& fe féparer , chacun defquels ren- 
fermant ridée de TEternel & do 
l'Infini. Mais fi l'on demande quels 
font CCS attributs dont la fubftancc 
de Dieu eft compofée : les Difci- 
ples adroits de Spinoza répliquent 
que ces attributs font les parties de 
cet Univers , ou les Etres détermi- 
nés à repréfenter Dieu de telle bu 
telle manière , c'eft-à-dire , la Na-i 
turc comme un Tout dans lequel 
ils font & ils exiftent , & où ils ne 
peuvent ccfifer d'être & d'exifter. Il 
déclare 2*. que l'efprit humain eft 
une partie de l'entendement infini 
de Dieu. Et lorfqu'on foutient que 
l'efprit humain a telle ou telle per- 

B iiij 
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eeption , telle t)u telle idée ,. on né 
foutient autre chofe finoh oue Dieu^i- 
non entant qu'il eft éternel & infini, 
mais entant qu'ail conftitue Peffence 
de l'efprit humain ou-qu'il efï mo- 
difié par cette effenee , a tantèt une 
certaine perception ou une certaine 
idée , tantôt une autres 

Spinoza affure la même chofc du' 
corps , qu'il définit un mode ou une 
façon d'être qui exprime d'une ma-^ 
niere déterminée reffcncc de Dieu» 
cDnfidérée comme une chofc éten- 
due. 

Ces deux traits fuffifent pour faire 
eonnoître & l'obfcur qui règne dans» 
le fiftôme de Spinoza Se Tart qu'il' 
a employé pour éclaircir cet obicur 
de fon mieux. Au refte Spinoza* 
vécut toujours, dans la retraite Se 
dans le frlence de fon. cabinet. Il- 
avoit des^ amis illullres qu'il culti- 
Toit en Philo fophe , fans s'àbbailTer 
ni à leur rien demander , ni à rien re- 
cevoir d'eux. Ses mœurs étoitauftë* 
res, & fa conduite exade. Illifoit? 
peu , il méditoit beaucoup ; réfervé- 
Éir fes fentimens^îl craignoic dei& 
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commettre avec les autres hommes, 
fur-tout avec les Théologiens, Heu- 
reux , fi Tenvic de philosopher fans 
^ bornes , ne l'avoit point jette dans 
un long & pitoyable égarement ! 

X L 

UAthéifme cft (a) le monfïre 
qui avilit le plus & deshonore l'hu- 
manité : c'eft le néant de toutes les 
Religions. Si Ton pouvoit le par- 
donner, ce ne feroit tout au plus' 
qu'à ces hommes bruts & grofliers 
à qui le bienfait falutaire de la rai- 
fon a été refufé,& qui ne vivent 
que cj'inflinft comme les animaux 
Tes plus fauvages. Mais que des 
hommes fénfés & judicieux , que 
des Philofophes qui fe piquent de 
réfléchir , mecohnoiflent TEtre fu- 

Erême qui-s'eft peint avec tant de 
auteur dans tous fes ouvrages , Se, 
qiii les conferve avec tant a intel- 
ligence ; c'eft'ce qui eft inconceva- 
ble. B fout avouer -cependant qu'il 

(a) V. Jac. Frîâ. Keïmanni Hijlor* UniverJ 
étkeifmt fir Athomnw 
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^y a un grand choix à faire dans 
les preuv^es qu'on apporte de l'cxif* 
tcnce dé Dieu, Elles font de deux 
fortes : les unes antérieures Se mé- 
taphyfiques , propres feulement à 
convaincre les efprits attentifs : les 
autres potlcrieures , & qui fe fon- 
dent fur la contemplation des mer- 
veilles de la Nature , & de Tordre 
qui règne dans le vafte Univers. Ces 
preuves font à la portée de tout 
le monde : & elles ont augmente de 
force ôc de perfuafion , depuis qu'oa 
a fait tant de progrès , tant de pas 
heureux dans la Phyfique, TAflro- 
nomie & THiftoire Naturelle» Mais 
ÎI manque quelque chofeàces preu- 
ves morales : c'eft Tavcu que fonr 
plufieurs Philofophes habiles, que 
par leur moyen on ne peut prouver 
que Dieu eil infini , Se qu'il a des 
perfciSions inBoies^ 

J. B, Morin , Profeneur au Coî-f 
lege Royal fît imprimer en i6jf. 
un Ouvrage intitulé ; Q^uoAfit Dent ^ 
Se il fe fervît de la méthode de^ 
Géomètres, Son but étoit de mon- 
trer par TAflroIogiejudiciairedonr 
il fc vantok d'avoir pénctié tous 
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les feerets, Texiftence de Dieu, & 
par cette exiflcnce, la vérité de TAt 
trologie. Maisilncréuffit pas mieux: 
à prouver Tune de ces propofitions 
que l'autre , quoiqu'il y eut entr'el- 
fes bien de la diflférence. Dieu exifte- 

Sir l'énergie , par Tintenfité de fa? 
ature. ^Peft-ce pas moi , dit-il lui- 
même dans l'Ecriture Sainte , qui 
rtmplh toutes chofes , qui remplis le 
Ciel & la Terre ? Suis-^je un Dieu. 
éloigné 9 ou un Dieu près de vous ? 
Teut'-on me rien cacher? Ou ne. fuis- je 
pas? Pour ce qui regarde l'A ftro- 
logie judiciaire, rien n'eft plus vain 
ni plus frivole que cette fcience. 
Toujours combattue , elle a tou-. 
jours fuccombé fous les coups qu'oa 
lui a portés. 

X I I. 

Le nombre des Athées , malgré 
l'abfurdité de l'Athéifme , étoit au- 
trefois affez confidérable. On accufc 
des Seftes entières de Philofophes , 
de l'avoir embraffé fans honte & . 
fans pudeur. Ces Scâes peuvent 
fe réduire à trois: i^ à celle des 
Hylopàthims qui fuppofoient la ma- 

B vj 
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tiercdcftituéede connoiff^ncc Stdh^ 
fcntiment ,.& qui en tiroient pour-- 
tant toute chofê , en-y appellant* 
dcs formes & dès qualités qui s'en- 
gendrent d'cUes-mcmes ; 2^. à celle* 
des Atomiftes qui fans l'interven— 
tioa d'aucun Etre infinîmenppar- 
fâic ,^ affnroient que tout cft pro- 
venu de je ne fçai quel arrangement: 
de la matière, &. du cours fortuit* 
dés atômeSi ^K k celle des Hv/o-- 
zoijies qui attribuoient à la matière* 
une fèmence de vie répandue: par- 
tout^ Cette: vie* neil point privte' 
de fenriment & de connoiflance : & 
cependant ce n'eft ni une connoif-- 
(ance entière ni un femiment réflé- 
chie. C'eft,. pour* ainfi dire, un air' 
de Divinité qui fe communique k. 
tout , fans que là Divinité s'y tcou- 
iRev & (ans qu'elle y ait part. 

A ces trois Sedes d'^Athées qui 
jiefe déguifoient point autrefois, - 
jU:n ajourerai une quatrième plus*' 
moderne , qui reconnoît des Natu- - 
rc5 Plaftiqucs^ ^ ou des Natures fur' 
Jîciquclles TEtre infiniment parfait* 
iSsCc repofé: de la formation & dcr. 
I^ffg^nxiatioQt de tous les. objets ^^ 
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wéés & fubalternés. Ces Natures: 
ne fonrpaint intelligentes , & ce-^ 
pendant font toQt avec intelligen- 
ce: fanS'doute par qirelxjue direc* 
tion ou par quelcjue inftrnâ''de fE— 
tre fuprême. Maii5'Groira-t-on qu"'iP 
ait befoin de recourir à^des Natu- 
res Plaftiques, lui, qui^ peut tout'^ 
feire par: lui-même ? 

A- Téçard des- particnliers qui-' 
nioient lexiftençe de Dieu , voilà- 
tout ce qu'on-doit en-dire. Les uns 
fâifoient de la débauche le prix de 
leur incréduiicé: N'ayant m moeurs 
ni femimens ,-ils* n'cfpéroîent rien"* 
d'un rénumérateur des vertus : ils- 
ne craignoient rien- d*un vangeur' 
des crimes. Tout leur étoit indif- 
férents tout léurparoiiïbit égal. Les 
aiitres^abufant de leur raifon , & ir* 
rites contre les Pirêtres qui entrc-^ 
tiennent les peuplés dans des er- 
reurs aflfêftées, lefquelles leur pro- 
curent oudu crédit 1, ou des richelr 
fcs , Te jetterent dans rAthéifmc : ' 
Se à force de paiïer d'une obje(3 ion 
k Fautre , ils ne-^purcnt fortir du lar 
Sfriftthe où ils s'étaient engagés- 

ie cMis devoir ici rapporter unr 
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paflagc de Ciceron , où il $'ex|>lî«* 
que {a) ainfi. Quand on demande 
y a-t'il des Dieux ? n'y en a-rtl 
point ? J'avoue ()u'il eft difficile de 
nier au'il y ep ait , quand on parle 
en puolic & devant une aflfemblée 
nombreufe* Mats cette queftion s'a« 

fite-t'elle en particulier & avec dcs^ 
hilofophes inilruits ? rien n'eftplus 
aifé que de le. nier. 

X I I L 

H me refte encore une réflexiott 
à £iire , c'eft fur la manie ôc la fu- 
reur que certains hommes de Let- 
tres ont eues de grolTir & d'étendre 
le nombre des (fi) Athées. Le Père 
Merféne, dans fon Commentaire 
furiaGenefcjfaifoitcn 1623. "Mon- 
ter ce nombre à Paris jufqu'à doooo. 
& il ajoutoit que dans une feule 
maifon , il s'en trouvoit quelquefois^ 

rqu'à 12. Cette exaggeration dan» 
bouche du Fere Merfcne > étoic 



(fl) Lih» I. de Nat. Deor. 
(J) V. le Traité de rAthéîfmc & AtH 
fapcrft. traduit du Latin de Buddeus, 
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Jantant pins ridicule qu'ayant éié 
long-tems ami & correfpondant de 
E)eK:artes , il devoir avoir appris de 
ce Philofophe tant calomnié ^ qu'il 
ne (Jevoit lui-même calomnier per- 
fomie. Mais à quel excès le zélé in^ 
dîfcret de la Religion ne porte-t'il 
pas un Prêtre & un Moine prévenu ? 
Dans les Siècles d'ignorance » on 
accufoit de Magie ceux qui avoient 
des connoiflances fupcricures à cel- 
les des autres Hommes. Cette ac- 
cufation étoit même portée ix loi» 
qu'il a falu une Apologie dans les^ 
formes , pour l'anéantir tout^à-fait^ 
Quand les tems font devenus plus- 
éclairés, on a tourné cette frivole 
accufation qui n^excitoit plus que* 
la rifée des Juges y & même du^ 
Peuple , en celle (a) de TAtheif- 
me..Tous les Philoiophès du xviie-. 
Siècle & d'une partie du fuivant en 
ont été fouj)çonnés : quelques-uns 
même fous ce prétexte odieux , ont 
reçu de mauvais traitemens. Tant 
ïdprit d'intolérance joint à celui 

fi) Wolfy in DiJTert* ie Atheifmifdflfif^, 
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du mtnfonge , a pris le deflfus dani 
toutes les Religions. 

En voici une preuve remarqua* 
Ble. Conrad Vorftius , né à Co- 
logne , vint de bonne heure en 
Hollande & s'y brouilla avec Tes- 
Thcologiens , qui le pouffuivirent* 
entoure occafion. L'ouvrage qu'ib 
intitula (a) Difputationes de Deoj 
feu de Naturâ & awibutrs Dei 9 fit' 
grand bruit & réveilla la haine de' 
fes ennemis qui ne cherchoient^ 
qu'à l'outragertSc à lui nuire.. Jac- 
ques L Roi d'Angleterre qui fe' 
piquoit plus "d'être un Théologiea- 
pointilleux, que de fçavoir régner, 
attaqua Totivragc de "Vofftius par' 
im long * écrit , & ' le fît brûler h 
Londres , à Oxfort & à Cam-^ 
bridge. Il mît crtfuite tout efi oeu- 
vre auprès des Etats Généraux, 
pour les engager à faifè'bfôlérpar 
motif de Religion P Auteur lui-mê- 
me, enraccufentd'AthVifme. Mais 
les Etats en agirent avec plus de 
modération > 6c fe contentèrent de^ 

(i) y. l'HIft. du Socînia féconde partie^ ^ 
GikBibliotht Antiiriniuirium ,Pm. 9^ 
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Bannir Vorilius y qui avoit à la vé- 
rité quelques fentimens particu- 
liers , & n'étQÎt nullement Athée, 
eomme le Teftament écrit de fa 
main^ Se trouvé après fa mort > ea„ 
fait foi. 

Ceux qui ont lu les Ouvrages 
de Mr. Baylè remplis d'aune fi gran- 
de érudition , ( & quel eft l'Honi^ 
me de Lettres qui ne s'eft point 
donné la peine die les lire ?) fça- 
"vent qu'il s'eft plu â groflîr le nom- 
bre des Athées, & en le groffif^ 
fant, à tâcher de diminuer la (e- 
crête horreur* qu'ion a pour euy* 
Tantôt pour élever la raifon au dé- 
pens de la foi , tantôt pour élc*- 
ver la foi au dépens de la raifon , 
Mr.. Bayle cherchoit à prouver 
que TAtheiTme eft un moindre mal,, 
un moindre defordre , que Tldo- 
latrie & la Superftition , & qu'on 
offenfe plus Dieu en lui fuppofant 
des figures ridicules ou des indig- 
nations vicieufes & criminelles, 
qu'en niaurau'il exifle, ce quia 
^ caufé bien des querelles & bien 
des brouilleries parmi les Théolo- 
giens opiniâtres. Mr, Bayle cher- 
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choit encore à prouver aue quoî- 
que Ht Religion éclaire Telprit , elle 
n'influe point fur les mœûw , & 
que pour vivre conformément à 
la raifon , il ne faut que fuivré 
les lumières narurclles , fans recou- 
rir à aucune révélation. On rfen 
trouve malheureufement que trop 
d'abus & de plaintes aujourd'hui. 

XIV. 

S'il eft facile avec dû bon 
fens de fe défende de l'Atheïf^ 
me , il n'eft pas également facile 
de fe défendre de la fuçerftition , 

3ui a tant de pouvoir îiir l'efprit 
es Hommes ordinaires & fur ce- 
lui de prefque toutes les Femmes» 
Dès qu'on s'y laifle aller , dit TOra- 
teur (rt) Philofophe, elle vous pour- 
fuit, elle vous obféde, elle vous tour- 
mente fans cefle • . . • S'il tonne , 
s'il éclaire , fi le feu du Ciel tom- 
be , s'il naît quelque efpece de MonC- 
tre , enfin , fi d'une infinité de chofes 
poflibles , il en arrive quelqu'une 

(a) Gc. Lfi. !• de Dmnatioiiêm 



DISCOURS. 4f 

^n^on n^attcndoit point : la Superf- 
tition eft incontinent fur vos pas , 
Se ne vous laifTe jamais dans une 
al&ete tranquille^ Le fommeil mê- 
me qui devroit être Tazile de tous 
les Hommes dans leurs peines Se 
dans leurs inquiétudes, eft pour 
le fuperftitieux un nouveau champ 
de frayeurs qui ne lui permet pay 
de réfléchir fur ce qu^il y a de frivolcr 
& de mal-entendu dans Tcrbjet de 
ia crainte. 

Je ne prétends point faire ici 
le parallèle de TAtheiTme Se de la 
Superftition. Ce parallèle, quoi- 
que fait avec tous les égards dûs^ 
au Public, pourroit déplaire. Je 
me contenterai de rapporter quel- 
que penfécs du Chancelier Bacon , 
un des premiers Reflaurateurs des 
fciences exaftes. La Superftition^ 
dit cet Homme illuftre dans fes 
effais , ôte à celui qui en eft aveu- 
glé , le bon fens , Tamour de la 
.vérité , Tinclination naturelle aux 
devoirs de la fôciété , la connoif- 
fance des Loix, & Rattachement 
^ fa propre réputation r au lieu que 
TAtheiTme , en méconnoiiïant la 
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Dmnîté, peut avoir tous ces prin- 
cipes devant les yeux & s'y laiffer 
conduire , fuivant les dehors d'une 
V^értu morale. La Superftition iu- 
rieufe dans (es principes & fangui- 
naire dans fes effets, trouble la 
paix des Etats où elle fe répand , 
porte en tous lieux le tumulte Se 
la confufion , allume le flambeau 
de la Difcorde : FAtheïfme au con- 
traire retiré en lui^^même , ne cau- 
fe aucun de ces maux & vit tran- 
quille, laiffant les autres vivre de la 
mcme manière; 

XV. 

Pour finir ce Difcours qui pour- 
rait laffcr à la fin les Leàeurs , il 
me fembte à propos de répéter ce 
que f ai dit en plufieurs endroits 
de mon ouvrage , fçavoir , que les 
anciens Philofophes avoient deux 
fortes de Doftrines , Tune pour le 
dedans de leur Cabinet & Tautre 
pour le dehors , la première ou- 
verte & publique, accommodée 
aux préjugés du Vulgaire , la fé- 
conde particulière & fecrete qui 
ne fe communi^uok qu'à un pc? 
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tîtriiombre de Perfonnes intelligen- 
tes^ aux Amis, aux Confîdens. 
^ynefius qui vivait dans le cin- 
iquiéme Siècle & avoit été inftruit 
à Alexandrie par la fameufe Hy- 
çatia. Fille de Theon, âvoiioit 
naïvement que comme la vue ne 
çeut fupporter une lumière trop 
éclatante , & que les ténèbres fou- 
lagent les yeux foibles , de même le 
déguifement convient mieux au vul- 

fairc, que la vérité nuëmentexpofée 
lefleroit; L'^^évidence des chofcs 
41 cH point faite pour tout le monde 
. . ,. On doit conferver au-dedans de 
foi-même la liberté de philofopher, 
& parler myftérieufement au Peu- 
ple, fans lui rien enfeigner daqs 
toute fon étendue & fans le deP 
abufer. des opinions qu'il aura re- 
çues daiis fa jeunefTe & où Ton 
juge à propos de le laifler crou- 

fir . , ... Synefins ajoute ; un 
hilcrfbphe ne dok point fans une 
preffame néceffité/déclarer fes fen- 
timens ni détromper les autres des 
^tntimçùs pu ils ont été élevés. 
Le Sçavant Yarron ; au rapport 
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de Saine Angnftin j foûtcnoît (a 
qu'il y a dans chaque Religion 
des véritcs qu'il faut taire parpru-* 
dence & des tradidons peu sâres 
qu'il faut tolérer par une efpecç 
de politique. Les Fondateurs des 
grandes iVIonarchies Se ceux qui 
ont établi de fages L'oix, ontcru 
qu'il y a certains principes & cer- 
taines maximes qu''on doit nécel^ 
fairement préfenter aux Peuples 
pourleurenimpcfer, parce que ces 
maximes Se ces principes peuvent 
fervir à confervcr la paix & la tran- 
quillité , à rendre les Maglflratg 
plus refpeftablcs, à foûmettre Se 
dompter les cfprits trop fiers & re- 
belles. Ai nfi , qu'elle que foît cette 
tromperie, elle eft au fond inno- 
jcente & ne tourne qu*à l'avantage 
des Peuples- C'eft pour eux , ait 
Ciceron , c'eft pour les retenir dans 
leur devoir, que pluûeurs Dogmes 
ont été inventés , je fuis fâché qu'il 
y ait ajouté ccIUi de Texiftence (h) 
des Dieux immortels* 

(ff) Aug* àeCivîteîe Deï ^ Lii. 4> 
{«) De Nau Decr^ Lit. i. 
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Dans TEglife Chrétienne, c'eft Cette re 
ï dire dam'les trois premiers fiécles , die p^éju 
les plus grands Hommes, remar-^o^uei 
^lue Saint Auguftin d'après Tertul- 
lieft {à) & Saint Irenée, avoient 
foin de ne point traiter en public 
ce qui demandoit à être caché , & 
ils fe contentoient de répandre une 
Doftrinc facile & populaire , com- 
me plus proportionnée à la foiblefle 
de la multitude , fc refervant pour 
eux-mêmes (b) les vérités aune 
certaine profondeur & les regar- 
dant comme àts viandes plus fo- 
lides dont ils fe nourriffoient avec 
un petit nombre de fages. La fa-* 
geffe eft réfervée , & même muette. 
A regard du Peuple, il ne faut 
lui rien dire de faux , mais il ne 
faut point lui dire auffi tout ce qui 
cft vrai. 

.Emmanuel à Schclftrate dans un 
livre publié en 1678. fous le titre 
d^antiquîtas illujlrata circa conciliâmes 
mralia j^rétcnd que jufqu'au milieu 

(h) Tertul. de Prœfcription. tf S. Iren. Lih 
}• contra Valentinianum* 
(c) Augufi.deverâ Religione % Cap. 1^, 
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du fixiéme Récit ou avoit Coutu- 
me de cacher aux Pàycn$^& aux 
Cathecumcnes certains Dogmes 
ic certaines Pratiques du Chnftia- 
nifme , de peur cfe les expôf&r à 
leurs railleries & à leurs propha- 
jiations. Cette coutume s'appelloit 
difciplina arcani , & il y a grande 
apparence qu'elle avoît Jefus-Chrift 
lui-même pour Auteur. 

Chaque fede de Philofophie 
avoit autrefois fes opinions parti- 
-culieres , qui n'étoient confiées 
qu'aux principaux de la fefte : & 
ijuoique ces opinions roulaflênt 
lur les matières les plus importan- 
tes , comme fur la nature des Dieux 
& fur Timmortalité de TAme^ 
Saint (a) Auguftin obferve qu'oa 
n'en vivoit pas moins familière- 
ment cnfemble. Les Philofophes, 
malgré la diverfité de leurs fenti-^ 
mens, fe trouvoient aux mêmes 
Temples & afliftoient aux mêmes 
Sacrifices , fans fe gêner les uns les 
autres & s'inquiéter de ce qu'ils 
penfoient différemment. D'où con- 

(cl) De vera Relig. Lib. i« Cap. 2. 

conclut 
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ut Saint Auguftin que ces 
bphes ne luivoient point 
la pratique & dans le com- 
: ordinaire de la vie , ce qulls 
noient dans Tintérieur de 
écoles. Ce qui faifoit fleurir 
érance univerfelle , tolérance 
.nt plus grande qu^ils la re- 
ient comme ordonnée par la 
ne Divinité. Uno itinere dit 
laque , non pojjumus psrvenire 
m grande fecretu?n. 
n feulement les Philofophes. 
foient la vérité dans leurs dif- 
, iU compofoient encore de 
fortes d'ouvrages qu'ils diftin- 
nt en exoterijues Se efoterïques. 
ns étoient faits pour le Peu- 
jui on ne doit qu'une inftruc- 
:ommune: les autres pour les 
& les confidehs qui enten- 
t à demi-mot. 

jand la nouvelle Philosophie 
)duisît dans le monde 8c 
voulût accorder la foi & 
ifon , en montrant jufqu'à 
Doint elles font compatibles 8c 
ipatibles Tune avec l'autre , 
ifoit une diftihdion férieufe 
me W. C 
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entre parler philorophiquement fld 
parler tfcéologiqnercenr. Une chofe 
difoit-on , peut être vraye devant 
le tribunal de la raifon & fauflic 
devant le tribunal de la foi. Ces 
deux ordres de connoiffances, quoi- 
que diiFérens, peuvent cependant 
uibfifter enfemble l'an s fe détruire. 
Pomponace& les autres Italiens fes 
Compatriotes afluroient que phi- 
lofophiquement on ne pouvoit prou- 
ver le Uogme de Timmortalité de 
Tamç, &• que théologiquement on 
ne pouvoit le nier , la foi & la raifon 
ayant leurs droits féparés. JWaiis Tac- 
quiefcement d'efprit produit par la 
raifon eft-il plus ferme & plus per-- 
fuafif que Tacquiefcement produit 

{)ar la foi. Je ne déciderai rien 
à-defTus : on peut voir ce qu'en 
aécritfeu M Huet dans lés Alnetana 
jQuaftijnes , & y joindre la Theologia 
façifica de Chriftophe Witichius. j 

1 
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de quelques Philofbphesc 
eurent dés idées fingulierc 
& qui s'écartant des roui 
frayées par le grand nombre , fe perr 
rent toute liberté de penfcr. Ces P 
lofophes en excitèrent d'autres à fui> 
leur exemple, qui devint contagieu 
cç qui leur attira beaucoup d'ennem 
fur- tout parmi le Clergé , ardent à nu 
quand on n'a pas pour fes opinions 
crédule déférence qu'il exige. On m 
traita ces Philofophes dansplufieurs \ 
les , on leur ôta les charges 8c les e 
ploîs qu'ils occupoîent: mais cela mêi 
accrût leur hardiefTe Se leur fermeté , 
ils fouffrirent conftamment Texil & 
perte de leurs biens,pour ce qu'ils ; 
pelloîent la vérité. Mais il s'en fall 
bien qu'ils l'euflent trouvée , ni mêi 
effleurée. Car toute leur habileté ce 
fiftoit à expliquer les nombres de I 
thagore & les idées de Platon , auxqu 
ils jojpnoient les rêveries de la cab 
dts Juifs , Se les Hiéroglyphes des Eg^ 
tiens dpntl'obfcurité eft impénétrah 
Jç nç çrpis pas devoir infifter fur ce 

Poftri 
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Doftrîne inyftérîeufc : le détail en {e* 
roit ennuyeux. Quelques traits pris aU 
Lazard , & fans garder Tordre des tems » 
ajoutés â ceux que j*ai rapportés , fuffi- 
ront. On feroit trop d'honneur au Fa* 
natifme, d'en retracer l'hlftoire avec 
une forte de méthode. 

Corneille Agrippa, né Gentilhora- P^,^ 
me , prit d'abord le parti des armes : ^H ^ ^ 
c'étoit le feul qui paroiflbit lui conve- 
nir. Mais il ne le fuivît pas long-tems. ,^' ^' 
Un efprit vif & inquiet , un goût infa- ^'J^mplui 
tiable pour tout ce qui étoit nouveau » 
le portèrent rapidement à l'étude des 
Sciences les plus difficiles: & il fe fit 
recevoir Dofteur en Droit & en Mé 
decîne. Muni de ces deux titres , & dé- ^^ci 
daignant ceu3f qu'il croyoit n'en pas ^'^^'^./'^ 
fçavoir autant que lui , il paffa d'un ^ 
Royaume à l'autre , Se fe fauxfila avec 
les- perfbnnes les plus diftinguées ou 
par leur naiifance ou parleurs emplois. 
Mais dans le tems qu'il fe flattoit le 
plus de leur proteftion ,il vit toutes fes 
efpérances s'évanouir , Se fes prétendus 
amis lui manquer au befoin. 11 s'en 
plaignît hautement , Se fes plaintes ré- 
pandues fans aucun ménagement, eu- 
reat pour lui des fuites fâcheufes. On 
retrancha fes penfions : on le réduisît 
aux plus cruelles extrémités. D'un au- 
C iij tre 
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tre côté, ceux qu^il avoit méprifez à c 
de leur ignorance 8c de la vie diff 
qu^ifs menoient, fur-tout les Prêtn 
les Moines ,^raccuferen t de n^avoir p 
de religion, reproche odieux, qu'ils 
vent fi bien faire valoir, quaiidils ' 
lent perdre quelqu'un» 

Il eft vrai qu'Agrippa dopaoît troj 

liberté à fi plume & à fà lahgue; à fa 

gue , en parlant contre les ïbperftiti 

que les iMoines avides & intéreflés re 

doient comme le principal de 1 

biens 8c de leurs revenus ; & à fa 

me , en publiant deux ouvrages 

'^fk'^^ ' ^^^^^ ^^^^ ^^ fiécle où il vivoit. I 

i U» *'^ avoit le titre fuivant ^ De la Vaniu 

Sciences f & fèmbloit être la cenfure 

études monaftiques & ordinaires 

Fautre , De ta Philojophie occulte t 

confi(te,dit Agrippa, à fe transfoi 

en Dieu par la vertu de Pentender 

pur. Après quoi on peut-efpérer de 

Kaude , venir aux fecrets les plus relevés 

^ff!dshfm- ^"^ nayfteres les plus fublimes de la ( 

es accnfès ittîe , de PAftrologie & même de la 

? Maj^^ giç^ Mais qu*eft-ce que fe transfoi 

en Dieu ? c*eft , ajoute Agrippa , fe 

tacher de tous les objets que le fpc 

cle de la Nature préfente; e^eft fe 

fermer modeftementen fbi-même ; 

' enfin mourir au monde. Or cette i 

préci 



frécîeule n'eft point de fe féparer dd 
corps, mais d;: vivre comme fi l'on n'ett 
avoit pas. 

Tout ce lanjrag^ pris en partie des foLiv 
Juifs Cabbaliftes, & aTaifonné de termes rnsdeMa 
myftérieux , eft le fondement de la ^^^' ^^ 
Philofophie occulte d'Agrippa. Il y parle 
fouvent de Pentendement pur , qu'il 
nomme aullî l'efprit inr'rieur , dont les 
forces augmentent à mefure qu'on e(l 
plus mort au monde ,8c plus transformé 
en Dieu. Car tout cela a difFérens de- 
grés , que les Allres retient par Icirs 
influences , Se que les Génies bienf.ii- 
fâns entretiennent par leurs viCtes 8c 
leurs conftifs. 

Agrippa ne fe fit pas un feul Difcï-' 
pie par fa Ph'ilofophts occulte. Les Moi- 
nes jaloux le décrioient comme un héré- 
tique , au lieu qu'ils dovoient feulement 
le décrier comme un fou S: un enthou- 
fiafte. Agrippa avoit beau fe vanter d'a- 
voir en fa poflTedîon le fecret de la pierre 
philofophale , Se d'ctre un Chy mifte par« 
fait. On en rioît. Les revers de foi tune 
qu'il eflTuyoit de tcms en tems , & qui 
l'obligeoîent àfaire des démarches hu- 
miliantes, ne montroient que trop com- 
bien étoient frivoles fes connoiflànces 
en Chymie. Enfin , il mourût dans l'hô- Mart. ] 
pital général de Grenoble , n'ayant plus ^J^^r^^^ 
C iiij aucune J//. * '^' 
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trecôté,ceuxqu 
de leur ignoran 
qu'ils menoient 
les Moines, Tac 
de religion, rep 
vent fi bien faii 
lent perdre que 
Il eft vrai qu'j 
liberté à fa pi un 
gue, en parlant 
quelesIVloinesî 
doient comme 
biens & de leui 
nie , en publia 

o» it. avoit le titre fui 
Sciences f 8c fem 
études monafti 
l'autre , De la 
confiée, dit Aj 
en Dieu par la 
pur. Après quo 
mude , venir aux fecr 

JipofûS- des /i 

grands hom- ^ux myfteres le 

^es acc/e'smle, de l^Aftr. 

•^^^^- gie. Maisqu^ 

en Dieu ? c'^.^ 

rac/>er de tcr^, 

de de la N^r 



f^srmer mod^ 



e 
il 
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Cfavfgfii Bucune reflTource & ne fçachant oh & 
t^lTnT^ ^e> ''^^'rer. On dit que fts dernières paroles 
Livres' /hJ' furent contre les Démons Aériens, q,u^U 
ff^^^* diiok ravoir trompé» 

I I. 

T>e l'Ahbé Si nous n'avions d'autre écrit de PAb- 
ïnthcmc. i^^ Tritheme , que les fix livres de la Po- 
lygraphie , nous pourrions le regarder 
avec cette eftime que méritent les Inven- 
^ r c T^i^' teurs. C^eft â lui qu'on doit le double 
Techn curio- art , & d envelopper ce qu on veut ca- 
/«'" '/'Z'^ cher aux autres, & de deviner ce que 
Anis* les autres nous veulent cacher. Ce qui 
demande un efprit de combinaifon peu 
ordinaire , & ce fil imperceptible qui 
fert a fè tirer d'un labyrinthe où l'on eft 
FncffT: embarraflTé. Les idées fubtiles de Tri- 
hhnor. Ah- thème ont été depuis traitées de dirré- 
thorum. p. fentes façons , par les habiles Négocia- 
^° ~* teurs & par ceux qui ont eu des affai- 

res fecrettes à manier. 

La France a vu naître un homme 
unique , qui égaloit ou peut-être qui 
furpaflbit l'Auteur de la Polygraphie. 
Cet homme célèbre avoit un coup d'œil 
fi perçant , qu'aucun chiffre ne l'a Ja- 
mais arrêté. Quelque lettre qu'on lui 
montrât , & de quelques caraéleres dont 
on fe fût fervi , il n'héfîtoit point , il li- 

foit 
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uramment. Le Cardinal de Ri- 
1 qui admiroît peu de chofes» ne 
t parler de M. Roflîgnol (c'é- 

nom de cet homme incompara- 
ins marquer un long étonnement* 
»référoit à tous les Algébriftes & 

les Géomètres de fon tems. 
Polygraphie renferme certaine- ^ /; ^J*^ 
des chofes curieufes. Mais on ne ^ntj&/>. *»5- 
'empêcher d'y voir le goût Ao^vam; 
t , qui entraînoit l'Abbé Trithe- 
Ts les Sciences Cabbaliftiques , 8c 
ris divinatoires. Il fe développa 
out entier dans la Ste^anog'^aphie r 
apprit, mais d'une manière énig- 
je , à diftinguer les Génies par 
divers ordres 8c leurs divers em- 

â connoître leurs bonnes 8c mau* 

qualiiés,àles appellcr par leur» 
8c furnoms \ en un iftot , à les em- 
- aux chofes où ils peuvent nou* 
le quelque utilité, tantôt le jour 
tôt la nuit , tantôt Thyver 8c tan- 
té. J'avoue que celte Steganogra^ 
ft inintelligible , à moins que d'ê-» 
induit par un bon guide. Le mie» 
le fameux Caramouël , Evêque de 
^ano , qui a fait un cotnmentaire 
î Livre de Tritheme, 8c qui n^é- 
as moins habile que lui. Heureu- 
it q^ue le fiftême ^ui les occupoit 
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tous les deux, n^a plus de crédit auj<m^ 
d^hui. Aucun elpritraifonnablene court 
après les Génies. On s'ea moc<][ueroît» 

I I L 

De Jean La jeuitefle & même Fenfance éé 
«ÎLlli'^'" Jean Pic de la Mirandole furent dejt 
plus brillantes. Il devint fçavant^ fan» 
prefque avoir éru4ié :Sc il n'étudia que- 
par vanité , Se par oftentation. Sa mé-* 
• moire étoit prodigieufe ; Se il polTédoit , 
le talent de la parole à un point fi {ùpe-* 
rieur , qu'on ne fe laflbit jamais de Pen- 
tendre. On le fuivoit comme un Ora- 
cle. A l'âge de 24 ans, il foutint àRo* 
me ces fameufes thefes dont on a tant- 
parlé , & qui renfermoicnt 900 propo-- 
ifitimis empruntées de toutes les fcien* 
ces. Ces thefe5 lui attirèrent beaucoup^ 
d^ennemis , que fa grande réputation 
avoit déjà indifpofcz contre lui. On l'ac* 
cufii d'^avoi.r eu recours à des raifonsna-^ 
tutelles > pour expliquer les plu« fùblî- 
mes mifteresde la religion. On l'accui» 
encore d'avoir trop loué la cabbale de* 
Juifs , Se de l'avoir regardée comme 1» 
sneilleure clef pour découvrir le £èn^ 
Wet Saintes Ecritures. 

Jean Pic de la Mirandole fît -ftt* 
Agologie^ o.à il proteûa de fon attap 

cb«jQfint 
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cfieinent Se de fon refpeft pour toutes 
les décifions de l'Eglife. Ses Ennemis ' 
n'en parurent pas contens; mais la 
proteâion 8c l'amitié dont l'hono- 
rojt la Maifon de Mélicis, les obli-^ 
gèrent à garder le filence. On craig- 
Boît trop cette Maifon , devenue une 
ies plus puiiranies de Tltalie, pour 
ofer la choqper ouvertement. Pic de 
k Mtrandole continua fes études, &c 
mourût à 34. ans laiffant imparfait 
fon ouvrage contre l'Altrologie. Oa 
V ignore les raifons qui l'a voient forcé' 
i entreprendre cet onvrage. Car de lac 
manière dont il penfoît , les Aftrofo- 
gues ne dévoient pas lui être inoin»î 
chers que les Cabbalides^ 

I V, 

Taï dé]n parlé de Jérôme CarJân r Tter Jer*. 
voici quelques traits que j'ajoute à (on °^^*'«**»*' 
tableau. G'étoit un compofé bizarre de' 
folie & de fage(re,de vices Se dé ver- 
tus. Il y avoir des momens, où il pa»- 
roiîToit au-delTus de l'humirité; danr 
d'autres, il éroit plus foible & plus- 
etédule qu'un enfant. Sa réputation im— 
pofoit de loin : fa préfence détruifoir 
6c qu'avoir promis fà réputation. Mr.- 
ëe Thott qui parle ainfi , avoit conni» 
G v^. Cardaa: 
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Cardan à Rome , & s'étoit entretenu 
familièrement avec lui. Il avoir été 
fur-tout frappé du grotefque qui reg- 
xioit dans fon habillement» &dans tour- 
tes fes manières. 

Au milieu de tant de caprices & de 
tant de disparates, on ne peut nier que 
Cardan n'eût beaucoup d'efprît : & s'il 
avoit pu fecolicr le joug de fon imagi^ 
nation errante & vagabonde , s'il avoit 
pu fe contenir dans les bornes que pref- 
. crit une bonne méthode d'étudier , il au- 
roit rendu de grands fervices aux Ma— 
thématiqueSyà la Philofophie Âc à la Mé«. 
decine. On voit par les femences de 
penfées 8c de raifonnemens qu'il a ré- 
pandues en dilTérens endroits de fês ou- 
vrages, ce qu'il étoit capable de faire» 
s'il eut moins écrit (car on a dix vo- 
lumes in folio de fçs ouvrages) Se qu'il 
eut écrit avec plus de jugement*. 

Y. 

R ïlhiil*" ^^ ^^^' ^ ^^' fôences comment 

çoient à refleurir, lorfque Jean Reuchli» 

Méijuriyjn vint au monde. Il reçut toute l'éduca- 

%\t\f^ '^^^ ^*^" 9"'^^ pouvoît recevoir en Alkmar 
gne où il étoit né:& ce qui eft la marque- 
de cette éducation , ce qui prouve Â}n 
^ureux naturel i c'eft ^u'il fût connu 
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mé de tous les gens deletites qui 
?nt alors , fur- tout de Jean Wefle- 
rnommé la lumière du monde. A 
luafion , il paflTa en France où il fe 
ilionna dans la langue Latine , fe 
a langue Grecque. Il en fit même 
çons à Orléans & à Poitiers , pen- 
u'il étudio*it en droit. C'étoit 1» 
Son à laquelle il fe deftinoit, & 
îut mener en Allemagne aux hon- 
& aux richeflTes rapidement, 
is les amis de Reuchlin le détour- 
t du parti qu'il avoit pris,& le for- 
d'aller avec eux à Rome. Son goût 
les belles-lettres s'y réveilla : 8c 
e ce goût augmente à mefure 
cherche à le fatisfaire, il fe ren- 
Florcnce , où Laurent de Médicis 
aflemblé une cour auffi fpirituelle 
éable Se polie. Reuchlin , au mi- 
e tant de perfonnes d'efprît & de 
ilîon, ne parut point déplacé.. Il 
fur-tout d'une étroite amitié avec 
PoUtien , Marcile Ficin & Pic de 
andole, Mais on peut dire que ce 
l'écueil où il échoiia , & qui le fit. 
r dans des difgraces dont tout le 
efa vie porta une douloureufe em^ 
e. 

s'étant biffé gagner par Marcile 

& par Pic de U Mirandole à la 

FhilofofhlQ 
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Philofophîe de Pythagore & de Pla^ 
ton,iI s'en entera fi fort dans la fuite, qu'il 
ne s'occupa plus d'autre chofe. Il eut 
même un vif empreflement de s'en* re- ' 
tourner en Allemagne , oè , vu le grand 
nombre de Juifs répaftdus dans ce vaP» 
te pais , il efperoit trouver plus de fe- 
cours qu'en Italie r Se plus de facilitez» 
pour apprendre l'hébreu. Les Prêtres 
& les Moines le virent arriver avec des 
yeux jaloux , & enflammés de colère r 
& de fon côté , Reuchlin fe contenta 
de les tourner en ridicules par des fa- 
tyres ingénieufes Se compofées avec 
beaucoup d'élégance, qui étoient înti- 
KBayl^y tulées > Epl/foU obfcurorum virorum- 
?rf!^/!w'^!/ Ces Satyres font encore recherchées au- 
Uoihflrat. jourd^hui: Se l on alTurc que, lorfqu'elles 
parurent , elles mirent au deferpoir ut» 
Religieux Dominicain qui étoit l'adver- 
faire le plus déclaré de Reuchlin , & le 
perfécuteur de tous les honnêtes gens. 
Kr^/w Le Religieux bientôt après mourût de 
€ptffol.L 19' honte ôc de dépit. L'ignoranceétoitalor« 
parvenue au plus haut point , tant parmi 
le Clergé qui fier de fon opulence, ne 
fongeoit qu'à vivre dans le fafte & dans 
le bruit des armes, que parmi les Moi- 
nes qui fa-iS aucune étude ni aucune lit- 
térature, a voient pourtant fubjugué tou- 
tes les Univerfi tés» 

Fsuf 



l^our ce qui regarde les autres ouvra- 
ges de Reuchlin , je ne parlerai que de» 
deux principaux : de Ane CaBhaliflicSl 
& de Verbo mir'tfico. Le premier con- 
tient un fiftéme raifonnéde la Cabbale 
des Juifs , avec un pompeux étalage d*é- 
rudition Hébraïque; le fécond fait voir 
les différens rapports qu'ont enrr'eux 
l'ancien & le nouveau Teftament , â l'é- 
gard des noms donnés à Dieu 8c de Tapli- 
catioft qu'on en peut faire à Jefus-Chriftr 
Jle tout fuivant les règles prefcriies par ht 
Cabbale » Se la valeur des grandes Se pe-^ 
tites lettres. Mais ce détail n'eft plut, 
d'aucun ufage. Et de quel u/âge feroît- 
il pour éclairer l'efprit, 5c le conJuire- 
dans les routes de la vérité ? 

Autant que Reuchlin fût eftimédan» 
fejeuneffe,& confideréparfonattache* 
meneaux Belles-Lettres» autant efTuya^ 
t-il de contrariétés & de traverfes , dès- 
qull fe livra à l'étude de l'Hébreu 3c de- ' 
b Cabbale. Le nombre de Tes erniemi» 
s'accrût infènfiblement : ce qui le jett» 
dans une maladie de langueur & de trif- 
teffe, dont il fut la trifte viéHme. Ai» 
pefte, quoique Reuchlin fut compatrio- 
te & ami de quelques-uns des princi— 
paux Réformateurs , on ne Taccufa ja-* 
nais d'avoir donné dans les nouvelleff* 
•binions. U vécut coinmeErarme, qui 

ièntoit 
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fentoit bien tous les abus & tous 
defordresqui fourmilloient dans VE 
fe Romaine j maisqut necroyoit pc 
pour cela être en droit de s'en fépa 

V L 

T>e ^cl- Le règne Je la Cabbale ne Jura 
;^j^;;'""long-tems. 11 n'y eat plus que des 
prits foibtes & fuperficiels, qui s'y ] 
terent. J'en excepte un Reîigieifx 
faint François, nommé George de 
nife o\x de Georgiis. Son Harmonie 
monde eft une véritable extravagai 
ou il y a cependant des traits d'un gi 
furprenant. Pour fes Problèmes t 
chant l'écriture fainte, on ne les < 
lîoit guéres que par le Commentain 
Père Merfene fur la Généfe. Il cor 
le Francifca'm de Venife, mais il le c 
bat en aveugle & fans avoir lûPla 
C'eft aflez la méthode des Moines 
mes les uns contre les autres. 

Vers le tems où Defcartes comn 
ça à fe faire connoître, il s'éleva en . 
gleterre quelques Auteurs moitié C 
baliftes , Se moitié Platoniciens , du r 

gloux de la réputation que le nou\ 
hilofophe François acquéroit de 
en jour. Le but de ces Anglois étoi 
redonner un nouveau iuftre à l'écri 

fai 
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iâînte, qu'ils croyoient qu'on vouloit 
lui oter.C'eft pourquoi ils foûtenoient ./^. ^^*T* 
quetoutela Philofophîe, du-moin^cel- pl%Aj,u 
le qu'on doitfuivre , venoit de Moïfe, dJibi^Gale: 
& que c'étoit dans fes écrits que Py- ^: ^ ^{^^ 
thagore & Platon avoient puifé; que ^7^. 
parconféquent la Cabbale étoit la feule 
voye pour parvenir â la vérité , puifque 
I toute la Philofophie y eft comprife.Quel- 
ques anciens Pères de l'Eglife avoient 
penfé la même chofe : mais fans fucccs. 
On n'en eft pas.aujourd'hui plus perfua- 
dé que de leur tems. 

Je viens aux Platoniciens An^loîs» 
que je réduirai â trois principaux. Le 
premier eft Théophile Gale, Miniftre 
f Presbytérien , qui étoit fort verfé dans 
i l'ancienne érudition Grecque. Son fils 
( Thomas Gale fuivit ks traces , & fur- 
pa(Tà même ion père qui n'avoir rien 
épargné pour fon éducation. Le pre- 
mier ouvrage que donna le jeune Gale 
au public , a pour titre : Syllo^enfcripto-' 
rum myth9logtcarum & ethicorum : il s'y 
plaint fur-tout du peu de cas que le» 
nouveaux Philofophes faifoient de la 
Morale, & Ju penchant qu'ils avoient 
à douter de tout. Il publia enfuite le 
Traité de Jamblique de Myfteriis Mgyp- 
tîorum , traduit en latin avec beaucoup 
d'éclaîrciflemens. Ce Traité renferme 

tout 
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tout ce qui regarde, la Theurgie, le^ 
différentes purgations de l'ame^ la ma- 
nie'-e de converfer avec les Génies , les 
cérémonies néceffaires pour pénétrer 
dans l'avenir: enfin, je. ne fça;s com- 
bien d^a'-îrres folies femblabies. Tbomasf 
Gale par* >ît initié à tous ces myfterc» 
comme s'il avoit été élevé dans un CoU 
lege de P. erres Egyptiens. 

Le f.conJ eA [l^olphe Cudworth au* 
teur du fi.lerae intelieftuel de l'univers- 
Comme il s'appercevoit que les hardis 
fentimens de Hobbés , & furtout le raa- 
térialifme, fe repandoient en Angleter- 
re , il réfolut d'y oppoflrune forte di- 
gue. Mais fon ouvrage écrit d'un ftyle 
profond Se embarrafl'é, fut dabord peu 
connu : Se peuc-étre ne Tauroît-il ja- 
mais été fan? la belle traduction latine' 
de TALbj Laurent Moshem , & la Bi* 
blioteqre choifie de Mr. le Clerc. Ce 
dernier a fait voir le foible & le mal . 
raîfonni d<.'S Natures Plaftiques , dont \ 
Dieu fe fcn |^our organifer tous les * 
êtres, fans q'^e ces Natures ayent au- ^ 
cune connollfance de l'Organifttion* 
Cudwort!i Qvoitcrules pouvoir fubfti- 
tuer auK i *écr» de Platon , pour lesquel- 
les il étoit foiC prévenu. Ce qui joint i 
i beaucoup de traditions que lui fournit f 
la Cabhale > le fit tomber dans des er^ 

reurs . 
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3rs qu'on lui reproche avec raifon & 
lice;, mais au milieu de ces erreurs ^ 
fit tour fon poflibie pour attaquer le 
térialiTme dont il craignoit tort les 
tes. C'eft-làfa plus grande louange: 
Le troifiéme cft Henry Moor , dont 

Anglois font toujours grand cas. Il 
:ordoit une grande liberté de penfèr , 
it en Tiiéologie , qu'en Philofophie» 
3us ceux qui iuivoiént fa doélrine; 8c 
urvû qu'on évitât TAthéifme , il per. 
?ttoit qu'on prît tel parti qu'on )u- 
jit à propos. Cette indifférence en nia- 
rede Religion fit crier tous les Th^o* 
iens d'Allemagnercarîlne futguéres 
mu en France, & on y feroit aujoi^r- 
ui peu d'eftime de fes fentimens. En 
;t , Henry Moor ayant une grande 
^ure & menant une vie fort rétirée » 
le vit confondre des chofes qui n'a* 
ent aucune liaifon ni aucune analo* 

enfemble. Parmi les anciens , il ré- 
illit les principales opinions de Py- 
gère, Platon Se Ariftote', & parmi 

modernes , il s'appropria plufieura 
ifées de Cardan , de Jules- Scaliger 8c 
me de Defcartes dont il parle en bona 
Ties , mais en blâmant le trop fréquent 
ge qu'il a fait de la Géométrie. Hen* 
âooravoit l'efprit'trop plein d'idée» 
îbaliftes, pour goûter la Philofophîe 
cotpufculaire ». 
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corpufculaire , & pour s'attacher atnr 
loix (impies du méchanifme de la Na- 
ture. Nous avons un ouvrage de cet 
Anglois , qui mériteroit une férieufe at- 
tention , s'il étolt parti d'une autre maîa 
que de la fienne. Cet ouvrage roule fur 
l'éxifïence Se la nature des chofes incor^ 
porellesjfur les loix du mouvement éta- 
blies par Defcartes, enfin , fur ce qu'il y 
a de vrai ou de faux dans le (Iftéme de 
ceux qui expliquent mécbaniquement 
tous les effets de la nature. 
y. hettr. Henri Moor ç'royoit non feulement 
tatum de A- l'éxiftence d'un, nombre infini de fubf- 
nimâ, ejnf'tsinces incorporelles, mais encore la 
tlï^i^Tiéjj.P^^^^^^^^^^^ des âmes deilînées à venir 
dans les corps , où elles étoient attirée» 
& retenues par des|odeurs particulières.. 
Selon lui, ces âmes quoique fpirituelles» 
avoicnt de l'étendue Se paflToient d'un 
corps â l'autre, fans jamais s'arrêter. Oa 
trouve dans la Cabbale une partie de 
toute cette doftrine. Elle n'admet au- 
cune fubftance qui ne fort étendue : & 
comme Dieu eft la plus noble & la pluar 
diftinguée de toutes les fubftances , (on 
étendue eft au(G la plus grande de toutes. 
C'eft ce qu'on peut voir énoncé plus au 
Àuthorf^o' long dans le Conamen Mathematico Me- 
Jeph9 Kaph' faphyjtcum defpatio Realiftve Ente Infi- 
nUQ. Au refte , Henri Moor à la fuite 

des 
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des Juifs Cabbalifïes , veut qu'on dif- 
tingue des corps l'cfpace , ce qui eft cor- 
porel de ce qui n'eft que prrtirenr éten- 
du : en quoi ils fe croyoient iuffifam- 
menc féparés des Matérialifces; 



CHAPITRE XLVL 

I. De la renaiffance des Lettres. IL 
Que les Grecs qui pûjferem en ha* 
lie après la prije de Conjiantinople , 
et oient partagés entre Platon & 
Ariflote. 

l. 

A -Près la nuît.obfcure qui avoît en- De U n 
Veloppé toute l'Europe , nous fom-"*'^"*^* ^ 
mes parvenus entin a ces tems clairs & 
fereins , qui font tant d'honneur à l'hu- 
manité. Le monde parut fortir pour la 
féconde fois du cahos. J'appelle ainfi 
ces tems heureux qui virent renaître & 
refleurir les fciences , les arts , les ta-* 
lens , d'abord en Italie , peu après en 
France & de proche & proche , dans tout 
le refte de Th^urop e : qui ramenèrent le 

ijoût perdu depuis fi long tems. &: avec 
e goût , lés agrémens de la vie , les con* 
yeriâtions polies > Us fpeâacles ^les plai-» 

firs 
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lirs mêmes répandus lans crime & fan» 
anùécence. 

Lne remarque curieufè qu'on peut 
faire icîT c*tft que Fart fi utile de l'Im- 
primerie , Se duquel on a tiré tant dV 
vantagcs & tant de fecoufs, fut trouvé 
âpeu près dans ces tems là. U fembloit 
^ue la Nature bienfaifante qui faîfoit 
refleurir les fciences, vouloit rendre 
plus aifés les moyens de les cultivert 
en multipliant le nombre des livres , & 
en donnant de ces livres des éditions qui 
fuflent plus correftes de jour en jour > * 
des éditions confrontées fur une plus 
grande quantité de manufcrits. 

Trois chofes , à mon avis , contribuè- 
rent à la renaiflance des Lettres en Ita- 
lie, vers le milieu du quinzième fiécle, 
La première fut l'exemple de quelques 
perfonnes d'efpr^t Se de goût, qui dès 
le quatorzième commencèrent à fe fen- 
tir , & à fecoiier le joug de la barbarie. 
Tels étoient Dante , Pétrarque , Bocca- 
ce , dont le goût fè déclara d'abord pouf 
la Poëfie , & qui eurent beaucoup d'imi- 
tateurs. On les loue fur tout d'avoir 
i'oint à l'étude de leur langue particu- 
iere , l'étude de la langue Latine , qui 
avoit fi fort dégénéré depuis le fiécle 
d'Augufte , qu'elle n'étoit plus recon- 
noiflable. 
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La féconde fut la protL^hon éclairée f^ lettâ 
8c qui fe tourna même en une noble fa- *y,nil^ ^^ 
miliarité , que la plus-part des Princes ^ifW^. p. 
qui vivoient alors » accordèrent aux ^* Qdlois* 
gens de Lettres. Les noms de ces Prin- 
ces amis du genre humain ne peuvent 
èttt trop fou vent répétés. Les voici. 

L^EmpreurFredtric III: 

Le Pape Nicolas V : 

Cofme de Médicis , appelle le Père 
des Mufes : 

Jean Galeas, Duc de Milan: 

Alphonfe Roi d^Arragon &: de Sicile: 

Robert Roi de Naples & de Sicile: 

Mathias Corvin Roi de Hongrie » 
fils de Jean Hunniade » la terreur dcf 
Turcs : 

Frédéric Feltro , Duc d*Urbîn : 

François I. Roi de France. 

La troifiéme enfin fut l'arrivée de 
quelques Grecs , qui s'expatrièrent vo- 
fentairement , Se le rendirent à Venife. 
Le plus confidérable de ces Grecs éroit 
Emmanuel Chryfoloras , qui ayant par- 
couru les villes de Ron^e, de Floren- 
ce, de Pavie , déclamant par-tout con- 
tre Pignorance qui y regnoit Se les vices 
qu'elle traîne à fa fuite , alla enfin mou- 
rir à Conftance pendant la tenue du 
Concile. On Ty avoit appelle par dif- 
lÂnâion. 

Pour 
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Pour ce qui regarde les autres GreCf 
qui comme en foule paflerent en Italie, 
ce ne fut qu'après la prile de Conftan- 
tinople, dont Mahomet II. s'empara en 
1453 • ^ c*^*^ ^^ ^^^^^ année où le Tur- 
ban triompha , qu'on doit compter la 
renaiffance des Lettres, Frédéric III. 
étoit alors Empereur d'Occident, & Ni- 
colas V. protefteur zélé des beaux-arts 
& connoiifeur , tenoit le fiege de faint 
Pierre. De tous ces Grecs fugitifs , de 
ces illuftres malheureux qui vouloient 
fe foudraire d la barbarie 8c à la cruau- 
té des Turcs, les uns fe retirèrent à Ro- 
me & les autres à Florence, oîi ils trou- 
vèrent tous des aziles sûrs 8c honora- 
bles. Il fembloit que chacun fe faifbic 
une fcte Je les bien recevoir; tant le 
mérite malheureux a de pouvoir fur les 
coeurs nobles &: fenfibles. 

Les plus dillingués de ces Grecs étoit 
le Cardinal Btflarion qui fut Légat en- '-l 
Frai'C( en T472. Gemifte Piéton ,Geor- I;. 
ge de Ticbizondc, Ihéodorede Gara 9 i 
Jean Areyro^hiie de Bizance,Deme- p 
trius Cl.alcnndyle, Jean Lafcaris, An^ ^ 
dronic de Tlie(Tal(^ni(îue. J'en nomme- t 
rai tjuelqnes antres dans la iuite. Ces ^ 
é^rang». rs qui à la manitre des Grecs *"- 
prirent leronrvanrapcuXjCauferent une - 
grande fermentation dans l'Italie la- ^ 

quelle 



tlle changea pref^juc toute Je face* 
Le quinzième lîectetievijirunffecletres- 
Itiruineux; & fi l'on n'y trouve point 
cette e3îiiftjtLTcîe& cetre févérité de raî* 
fon qiïî brillèrent depuis , & qu'un fé- 
cleplus philorophefit généralement ap- 
prouver, on y trouve dumoins de* lu- 
mières vives, une diilion pure Se châ- 
tiée » ur)e éloquence belle, agréable Se 
if géni cille- 

Sur cela je ferai les trois réflexiofn 
iiiivanres* Premièrement, il y avoir déjà 
plufieursfiéclesque TEurope, Se iur-tout 
l'Italie, étoîent plongéesdani «ne Igno- 
rance profonde, lorsque les Lettres 
commercèrent ireâeurir, Lesbomme» 
«voient defâppris à penfer ; 8^ quand ils 
voulutent s'en aviler,lanécc^ué les con- 
traignit des^adrefferauxAnciensÂ: d'é- 
tndier leurs lanj^ites , pour reprendre où 
fis avoientfinîjl fallut donc regarderies 
iîécles qui s*étoient écoulés, comme des 
fiécles où l'on avoit perdu Je fil du vraî# 
iJu beau,dufubiime;oiiia mémoire des. 
prcciTcHons admirables des Grecs& des 
Romains s*etoit entièrement effacées. 
Il fallut donc étudier leurs langues , 
pour reprendre où i!s en éioient reftés, 
8c pour fe metttre en état de faire de nou- 
veaux progrès. Il fallut enfin une appU* 
Cation fuivie» & un fin difccmement* 
I Tome IV. D En 
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En fccond lieu , Tétudc des lang 
fut cauie tjue [jrefque tous les f<;av 
du. quJti2Jéme & du feizîéme fi^ 
s'appliquèrent à lire les livres des/ 
ciens qu'ils purent découvrir , à com 
1er purement en latin , & à traduire 
Auteurs Grec?. Les uns fe donner 
curieufeîTient a ta recherche des mar 
trits oubliés depuis fi long*tCfns6cpi 
cju'enterrcs ; i comparer zts manufcr 
fuJvantles différens âges* à reçue) 
enfin leurs variétés, & les diverfes 
çons. Lesautress'uttaclierent à pub 
des Diijtiotinaires, des Gionaires, 
d'excellentes Grammaires* Les fix lii 
des Elégancesde la Langue Latine i 
primés pour la première fois vers I 
1450. font encore horneur au diA 
ncment 6c au bon goût de Laurent \ 
la. Nicolas Perrot n'a pas moinsre 
de gloire du Commentaire étendu q 
a donnfi fur la Langue Latine: Ce 
mentaire qui avoit paru fous le nom 
Corntt 'Copia t &: où on l'on voit d 
vocabulaires , l*un Latin & l'autre Gi 
Les derniers enfin firent imprimer \ 
les Auteurs trouvés jufqu'alors, a 
des fommaires & des variantes. Ces i 
tions étoient enrichies de notes a^ffez . 
vantes d'ordinaire, mais remplies d' 
VîiiD& oilentaiion. Celles qui de 



but été doïinécfi, n'en ibnt pas moins 

Troifiémement il éroit aflez difficile 

de Te pénétrer de ta lefture des Anciens, 

«j'admifer les beautés dont leurs ouvra** 

(resfont pleins j de prendre avec lateia 

ture de leur efprit , cet air noble » ce ftyle 

engapeanr, en un mot » cetre éloquen- 

maie Bc touchante qui les caraftéri- 

fent : il étoit , dîs-je , Giflez difTicile au 

nilîeu de tout cela , de ne point leur 

^rodlgiier des refpeéls & une efpece de 

oite. De-la naquit Vidolâtre amour de 

'Antiquité:* lequel fut accompagné d'u- 

de iervile imitation* De-U naquirent 

tant de traités fur ce qui regarde la vÎô 

ommune Se privée des Grecs Se des 

Romains, leurs IoIk , leurs mœurs, leurs 

coutumes, leur^ufages, leurs babille- 

Tiens, leurs repas, leurmilice,&c. En- 

în nous les connûmes mieux que peut* 

rtre ils ne feconnoiObient eux-mêmes: 

îequi dégénéra en abusfouvent ridicu- 

es, Se occafionna des querelles & dei 

difputes non moins animées «jue vamei 

inutiles- 

On voit parle détail oii je dus en* 

e le moyen employé dans le quîn- 

le Se le feiziéme fiécle pour faire 

icufir les Lettres, ce fut d^avorrre* 

uure aux Anciens. Et d^abord on ap- 
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prit à parler correftetnent leurs langues: 
fçavoir, la Grecque & la Latine ; la 
Grecque'; avec le fecours des fugitifs 
&dç5 exilés de Conftantinople ; la La- 
tine dans les manufcrits confervés mal-^ 
gré la pouffiere des Biblioteques où ils 
avoient été fi long tems obfcurci8.Quand 
on eut appris à bien parler Iç I^atin 8c 
le Grec , qu'on eut des éditions cor- 
reftes des anciens Auteurs, qu'on refti- 
tua les paiïages qui leurs manquoient» 
qu'on les eût éclaîrcis par des Com- 
inentaires oii brilloit peut-être trop d'é- 
rudiçion , qu'on eût enfin décrié les 
Scolaftiques & les Sophiftes qui em- 
ploypient un jargon brut & inintelligi* 
ble , comme firent avec fuccès Laurent 
Valla & Hermolalis Barbarus» Patriar- 
che d'Aquilée ; quand , dis-je , on en 
fut venu où les Anciens étoientreftés, 
on commença hardimentà prendte l'ef-f ^^ 
for , & à penfer par foi-même, 

Ainfi, à la renaiflance des Lettres, OJI, 
te fut occupé qu'à retrouver le fil qu'on t 
^voit perdu , & à le noiier à celui qu'on L 
y vouloit joindre. On faifbît parce mo«|^ 
yen un tout fui vi. Quand ce fil futnoiiét 
avec toute l'adreffe dont on fut capable : t 
ce qui dura deux fiécles : la raifon reprit V 
fes droits , & on commença à voir pari 
fès propres yeux ce qu'on ne voyoitqufti 
par |es yeux d'auiruit AîA^P 
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Ainfi refleurirent d^abord lesfciences 
qui dépendent principalement de l'inia« 
gination Se de la mémoire» 8c on fc 
croyoit içavant , quand on avoit retenu 
ce que les Anciens fçavoîent. Aujour- 
d'hui ce n'eft plus la même chofe , 8c 
il en' coûte cher pour acquérir une ré- 
putation pleine 8c entière. Il faut plus 
|. que de la mémoire 8c de l'imagination: 
I il faut encore un génie fort & étendu. 

' I L 

Je reviens aux Grecs. Lorsqu'ils paru- Que U§ 
Tenten Italie ,ilsfe déclarèrent, les uns ^Jf^^pj*'^"^ 
pour Platon 8c les autres pour Arifto- îu)i>'^*'aprel 
te: ce qui renouvella toutes les contef- la prife ci- 
tations littéraires qui avoient agité au- pu"/X "; i 
trefois la Grec©. Voici uti abrégé de ces panagc» en- 
conteltatjons, fur lefquelles il fuffit de ^'J],';;,^^" * 
jetter-un coup d'œil. 

Gemifte furnommé Plethon fe difti n- 
guaàlaCour de Médicis, tant parfon 
habileté que par fa bonne conduite, 8c 
^ fes mœurs réglées. Il publia â Florence 
•un petit ouvrage Grec, où comparant 
Platon avec Ariftote , il donnoit au pre- 
mier toute la préférence. Ce fut-là com- 
me, le premier afte d'hoftilité. Gemifte 
combattit avec courage, 8c renchérit 
encore fur les éloges qu'il avoit donné 
D iij d'abord 
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d^abord. à Platon. CMtoit en quelque 
manière Ton manifefte: mais fea ennemis 
& ftir-rout George Scholarius empêci 
renc qu'on ne rimpnmât. 

Vers le même temsj George de Tre* 
bîzonde fe rendit recommandable parla 
défenfe dMnftote, qu^il prît haute- 
ment,. Il le lotioit en toute rencon- 
tre , Se c^étoit avec des termes outrés Se 
magnifiques. Comme il avoit beaucoup 
d^BCcès i la Cour de Nicolas V. qui 
même Fa voit fait Ton fécrécairc parti- 
culier , il jmporcunoit tout le monde de 
ies difcours, & mettoit Platon fortau- 
delTousd'Ariilote. Autant qu'il relcvoit 
le mérite de Tun » autaTit rabaîfTojt-il 
le mérite de l'autre. Le Catdînal BctTa- 
yJoa ennuyé de toutes ces injures, & 
craignant qu'on ue rejetiât ttjUt-à-fait 
la leflure de Phton j publia un ouvra» 
ge intJttilé: contre le CalommaU 
» Ce grand Philofophe^ dît il, a 
» prefqu'éclajré des lumières du C 
a* tianifme& plufieursPeresdeTEgli 
» l'ont cité en preuve de^o3myftér^ 
» Ils roppelloient le Moyfe d'Ati 
» neSn C'eft pourquoi on ne peut pol 
* leftimer autant qu'il le mérite; 
» plus on l'eftime, plus on devient hoi 
ne te homme. » Le mérite per/bnncldi 
Cardinal Be^Tarion donnoit du poîd^ 



»» LA Philos o? H r't- f^ 
fçs paroles. Il avoir r^ndu des Tervices 
fignaiés à TEglife Romaine, & il foti- 
tenoiT Ta dignité avec beaucoup d'é- 
tlat. Sa maifon étoit le rendez-vous de 
tous les fçavaTisqui demeurotent à Ro- 
fiie » 3c il lef recevoit danfifa btblioce* 
«jtie avec bonté, ficfatisfairoi: à toute» 
kttfs quel^ion5« 

Le Cardinal eut une autre djfpufo 
ifec Marcd^Ephefe, fi conna parl'opi* 
rjitretéavec_^laqiielleil appuya le fchif* 
me des Grecs au Concile de Florence, 
Le premier difoit que les Pères de» 
quatre fiécles qui ont fuivi rétablifTc- 
iriert duChrjrtianifme,éîOjenc dévotté* 
i Platon, Se embrafloient fa doftrine; 
ce qui étoit le grand argument du Cat- 
dinaLMarcd^Ephefeau contraire cîrott 
" approbations réitérées que les Sco- 
Hques donnoîcnt i Ariltote, 3c s'en 
É Valoir, Sai'-'it Thfimas , continuoit-il ^ 
fut Uiifeul tes Pères d^s quatre (técles : 
)jem^€rt tiens àf&n téfnmgmt^t. J'avoiie 
roitres ces contellaiiotis marc]uoient 
lâtôc des Hifloriens de Philoiophie^ 
Vedes Phi [oToplies. Jean Argyrophyle 
joignît a Msrc d'Ephefe ; & commo 
H étoit violent & fatyrique au dernier 
^ en exaltant Ariftote^il décré- 
■A la pIus*parE des Ancienst. U Toti* 
Hoit par exemple fjue Ciceron ^voie 
D iiij ignoFé^ 



80 Hl*ÏTOTHE CsrTÏQCÎ 

Ignoré le Grec» & Plutarque mai 
porté les opinions des PhlJofoph 
qui révolta tous les f^çavans. On 
depuis un autre critjtjue fe vante 
frontémenc qu^iUpprendroit à C 
à parler Latin, C^étoit le redou 
Scioppius, _ 

La Cour de Florence donna fur-t! 
dansla Philofophie dePlatoUf qui pi 
au grand Corme de Medicis» Il aimi 
à en eritendre parler, 5c mit Inicnfibl 
ment dans le même goût les Prin< 
de fa maifon. Us fondèrent une A< 
demie dont tous les membres deroit 
être Platoniciens, Se parler un \bm 
gepoli 5 aPexempIede )eiirMaitre.< 
ne peut trop loiier les Princes de ce' 
fnaîion, Pierre, Jean 5c Laurent 
Medicis ^ S"' furent tous amateurs c 
Lettres & Protecteurs des fçavans, 
favorircrent à Tenvi l'un de Tau] 
Platon, ôc firent valoir fes Djalogu 

Mais peîidantquecePhiiofophejl 
loit le plus , Se que fa réputation ifl 
pandoit par route Tlralie, celle d'Ar 
toie commença a percer & parvin 
à peu à ce degré d'autorité où on l 
monté. Le premier qui y contrj 
fut Nicolûs V- qui fit ïraduire plu 
ouvrages d'Aritloce en Latin, Ces t 
durions rcunîrenc> Se les libéralités 
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Pape jointes à fes manières obligeantes, 
furent de pu ifîànsencouragemens. C'eCt 
aux Princes à fêfervir de ces deux mo- 
yens, pour toucher au but. Alphonfel. 
Roi de Naples» qui difoit quelquefois 
en riant qu'il ^imeroit mieux perdre fort 
Royaume que fà Biblioteque , fit auflî 
traduire diflFérens ouvrages d' Ariftote : 
& ce qu^il y eût en cela de plaifant » 
c'eft qu'il s'adrefTa pour cela au Cardi- 
nal Beflfarion , quoiqu'il le f<;ùt extrê- 
mement paflSonné pour Platon & pour 
fes écrits. Le Cardinal par complaifan- 
ce obéit. Se dédia les ouvrages traduits' 
avec des notes, au Roi lui-même. Rien 
n'étoit plus flateur , ni plus poli que PE- 
pitre dédicatoire : Alphonfe y étoit loiié 
ïiiivantfon goût, qu'il partageoit entre 
l'amour de la guerre & Pamour desBel*- 
les Lettres. Il étudioit dans fa tente la 
veille d'une Bataille auffi tranquillement 
qu'en pleine paix. Son efprit étoit toû*- 
fours dans la même aillette. 

Tout cela fit beaucoup d'honneur à 
Ariftotc , Se empêcha que fa Philofo- 
phie ne s'éteignit en Italie. Elle eut d'a- 
bord peu de partifans : & tous ceux qui 
fe piquoient de bien parler & de bien 
écrire, reftoicnt attachés à Platon. Tels 
étoient Pic & fon neveu Jean-Fran- 
çois de la MiraAdole, le Duc d'Urbin , 
D V Hermolaw 
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Hermolaîis Barbarus , Marcil 
BartheL*T7ii Se Jean Cavalcante Ton fils^, 
Atige Politien, Pomponius ProfelTtiiit" 
à PaJoue Se Jérôme Fracallor fon dlCcU 
pie, grand Poëte Se célèbre Meàecinv 
Mazzonius Profe^eiir j. PiCc ; Bernar- 
din Don a t qui rrarjuifit le Traité deGe- 
mifte , De la prejérenc^ qut mérite Pta^ 
ton fttr Arijlote^d^ plufieiirs autres Sça— 
vans du quinzième iiécle & J\ine parcîe 
du feiziéme. Mais les excès où lom* 
bercnt ces nouveaux Platoniciens, les 
rendirent non - feulement ridicules % 
mais encore odieux. Ils parurent ridi- 
cules par le fiftême des Génies* 5e de 
la préexiftence des Ames qu'ils voti- 
loient établir : Us parurent odieux par 
le crédit qu'ils vouioient donnera Pla- 
ton, dont ils regardoiem les ouvrages 
tomme un Texte Divin; Ainfi ils per- 
dirent peu à peu de leur réputation » 
qui ne fut pas de longue durée: & le 
Platonifme qui vers le commencement 
du quinzième fiécle étoit Pétude favo- 
rite des beaux efprîts d'Italie , s'évanouit 
dans les premières années du fiécle fui-* 
vant. Son trop d^éclat lui fit tort, 
l^expoTa au ^rand jour les égaremensi 
iceux qwi s^y livrèrent. Pour la Phil 
Ifophie d'Arirtûte > elle fut né^^ligéei" 
|)a renaiirance dc$ Lcttre^iScmême* 




êé par un grand nombre d*adverfai*"j 
res* Mais tous ces obtlaclcs furent le- ' 
vis à la fin; Se comme elle fe trouva 
Ytie à h Religion , elle rupplsma le 
Pintoûirme , & devint la Philofophie 
dominanrc dans le feiziéme Cède* Oit 
yarloit que d'Ariftote. 
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CHAPITRE XLVH. 



Qu*on fmvît bientôt VexcmpU ât» 
Grecs en lialif. IL D^î défauts ok 
Us Sfovans y tombèrent. IIL Abrégé 
de lu i/ie de quelt^ucs^ims de ces Sf^- 

asjs* IV. De V envie quon tm i lof 
V rdf Florence de chrifiian^erUi i 
çicns Philofophes. 
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^^\ Uand on examine d'un aïl phî-^ Qu'on rtifl 
^ \J lofophe la fuite des fiécit^s ^u\ fc^/;,,^^,;^ 
I font écou lés , on eft furpris de voir qu^i b ^e^ Crt» en 
j four tout différens les uns des autres- Ls '^'****' 
décadence de l^Empire Romain anéart*- 
tît toutes les'fciences Se tous les beau^ 
Les fiecles qui fuivîrent cette dé* 
:ei étoient non-ièuLement pion* 
D vj gés 
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gés dsns d'éfiaiffes ténébresj mais en- 
core dans une corrirptioti générale» Cç 
qui provenait de rrois caiifes: i**» du 
luxe fans bornes ^l s'inrrodiiifit à Ro- 
JTie , & qui changea toure la fjce de 
rEmjjire» en dépravant les mœurs, etv 
afîbililifîant les études, en Éjlfifianr les 
gofus, en dégradant la droite raifon: 
z^* d^s f^ii erres fan^lantes tjni fe firent 
loin de IMtalie , des peuples fîîb'jn;:u.'îî 
& des différentes colonies tju'on trani- 
porta jufqu^au fond de l^Afie & de l'A- 
friqiie devenues méconnoilTables a leurs 
habitans mêmes; j^* de cette multitude 
de barbares que le Nord jena hors de 
fon fein , & qui comme des torrens itn- 
péttietix* fç répandiretit par-iout Ce 
lie furent que ïTieiirtres , qu^incendies^ 
que pillages fie deftriictions de Villes» 
que peuples menés en efclavagep Les 
Protrcs , les Moitiés, les Eveqites vi- 
rent la Rcllfrion propbanée Se avilie p 
Se dans ce renvcrfement général de rou- 
tes Ks bonnes règles & de toutes les 
Lo]?f , en ne fût plus en état de pçQ- 
fer> de réfléclûr, & de raîlonner. 

Voili, comment l'Europe fe perdh 
Se fut enveloppée d*une nuitobfcune. 
Les Barbares qui la ravagerentt t r " 
mh tiécbrés de ce que la fçavante - 
qui té iiv^it il nc^blemciu dubli 1 déifi 
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irent tout & ne laifferent fubfifter que 
ce gui pût échapper à leurs groflieres 
Se cruelles mains. Cet état malheureux, 
& cette défaillance de rhûmanité qui 
fufperidit , pour ain(î dire, toutes fes fa- 
cultés 9 dura plufieurs (îécles & s'éten* 
dit dans toutes les contrées del'£urope«^ 
On en voit encore aujourd'hui des vef» 
tiges j & -fi cet âge brut a été infenfi- 
blement eflfacé , on fe reflbuvient tou- 
jours qu'il a exiftér 

Conftantinople vînt au fecours de 
PEurope toute défigurée , comme je Pal 
dit , & y réveilla le génie , le poût , leff 
arts , l'induftrie. Ce fut à Rome » 
ce fut à l'ancienne Grèce qu'on 
en eût l'obligation , Se les nouveaux 
Grecs qui fè retirèrent de Conftantî* 
nople^les firent paflTer en Europe. Ils 
eurent bientôt un grand nombre de Dif^ 
ciples Se d'imitateurs en Italie. 

La gradation des études fut telle pré- 
cifément qu'elle devoit être. On s'atta- 
cha d'abord aux humanités, c'eft-à-di- 
re, à la Langue Grecque Se à la Lan- 
gue Latine ^ aux Textes originaux , à 
la Critique, à la correftion des anciens 
manufcrits , enfin , à toutes les connoif- 
iànces dont les Interprètes & les Com- 
mentateurs peuvent s'ennorgueillir. Oa 
& piqua plus alors de bien écrire en 

. Latia 



LatirT que d'écrire jwdicieuremcnt » < 
prodiguer les fleurs de Rhétorique < 
d'étudier la Nature, & d'arranger 
DircoLirs > de U peigner avec fbïa * m 
de découvrir une vérité importante, f 
Mais tous ces préliminaires étoiel 
d'une néceffiié abfolue. Le monde 
avoït eu d'excellens principes Se d'bed 
reux commencemen3 de presque lou* 
tes les fcienc^f, les avoir tour-i^coup 
perciiïS,8tfembloic les avoir perdus Tans 
retour. On ne Uroit plus; on ne penfoic 
même pas. Ceux qui écrivoient » n^a- 
voient ni exaftitude de ftyle » ni jullelTe 
d'efprit. Quand des hazarJs heureux 
donnèrent lieu aux fciences de fc re- 
nouveilerron fui obligé de recommen- 
cer des les premiers élémens ; on fe 
trouva jurtement où Ton en étoJt reftéuîi 
{îécle après le règne d'Augulte: on ret 
fembla à un malade qui long-rems frira 
de Ta raifon , revient à Ton bon Teiif 
Ainfî le plus grand mérite du quinzii 
me Se du feïziéme fiécle fut d^avoir 
Se commenté les Anciens, d'avoir a{ 
profondi le» beautés de leurs ouvrages 
d^avolf en un mot fçu tes imiter {\j\ 
ea vers , foit en profe. 

Mais enfin on fentît qu^onavoita| 
&z bien rindi i Tu ivre pas .A pas les Al 
«iciUr {tOur inarciiçr à côté d'enx , 



ieme pour les devancer. On s'appcr- 
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nment d^eux* Les premières 
fenracives ne réu firent poînr- On de- ftfurtt^ 
viot enfuile plus fort & plas courageux» VifiQmrtt 
Les lumières s^accrLKent,â mefureque 
Jt raifonnemeiu fe fortifia. Ce ciiange- 
Hient arriva dans les études au com^ 
mencemenr du dix-feptiéme ilécle ; 5c 
quoiqu'il fut encore afTcz bien fourni 
de Coiïimenrateurs Se d^Interprétes >on 
en faifoit moins de ta* qu'auparavant. 
LVfprJt phjlofophîque commençoît 
i s'éTdblir fur leors ruines : Se ce îiécle 
fat tout- à- fait diflFérent des deux qui 
]e précédèrent. La rsifon prit la place 
de Taveuj^Ie admiration j $c du préjugé^ 
idolâtre. C'elt à cette rairon , c'eft à 
cette exaftitude qu'elle prefcrit, c^eft 
aux principes furs & infaillibles qu'elle 
a établis , que dojveut {è rapporter tousr 
les bons ouvrages. Heureux > ceujE quL 
ibnt ainJi marqués! 

IL 

^L^rtâUe conferva roj^neufement les i^^, ^^ 

^^tetices que le^ Grecs lui avoient tranf- nuf« oh le* 

mtfes : ce qui y contribua , ce furent ^^"V*"** ^ 

I le» denx Vniverfités de Padoue Se de 

I Pifc, <jui pendant tgut le cours du fei- 
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zléme fiécle eurent un granrd nombre 
d*étudians 8c d'habiles Profeflears. Je 
ne parle point des Académies entrete- 
nues à Rome & à Florence, 8c proté- 
gées par tes Souverains Pontifes 5c par 
Is^Maifon de Médicis. Léon X. qui étoit 
de cette Maifon , 8c qui monta jeune 
fur lé Siège de Saint Pierre , d'ailleurs 
homme de goût & de plaifir, furpafla 
tous les autres. Sa Cour étoit pleine de 
beaux efprits. Il eut fur-tout deux Se*. 
■ cretaires qui furent honorés de la pour* 
pre Romaine , l'un nommé Pierre Bem- 
be & l'autre Jacques Sadolet. Le pre- 
mier avoir plus d'agrément , & le fécond 
plus de folidité dans l'efprit. Outre pIU' 
fleurs Lettres qu'il écrivit au nom du 
Pape telles que le Pape les auroit écri- 
tes lui-même , il compofa un Traité 
intitulé : Desfecours qu'on peut tirer de 
la Philofophît dans les malheurs & les 
difgraces de la vie. Son cœur jié ver- 
tueux étoit d'intelligence avec fa plume. 
Pour les autres Sçavans qui fleurirent 
en Italie, ils ne mettoient point tant de 
vertu dans leurs ouvrages, contensd'y 
mettre de la politeflTejde l'éhégance & 
Je ne fçai quelle fleur d efprit qu'ils em- 
pruntoient des Anciens pour l'ordi- 
naire. D'ailleurs, ils fè forgeoient des 
maîcreflTes à qui ils adreffoient des cho- 
ses 
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les communes fur-tout en vers » mais^ 
tournées aflîés agréablement , & oii le 
choix des mots étoit bien obfervé. Ce 
choix les touchoit plus que celui des 
peniées. On peut dire la même chofê 
de cet amas de petites Lettres qui ont 
paru d:^nsle quinze &le feiziéme fiécle: 
car il n'y a aucun Auteur de ce tems- ' 
là, qui n'en ait écrit. Mais que ces Let- 
tres {ont différentes de celles de TOra- 
teur Philofophe ! Les fiennes font des^ 
Lettres d'Etat : les leurs font des Let- 
tres de bagatelles. 

I I I. 

II eft à propos, ce me femble, de dire Ahteçé 
quelque chofe en détail de ces Sçavans ^" /^^ 
J'ItaJie , qui travaillèrent fur les anciens SrcTT Sj 

PhilofopheS. ^ vani, 

i^. François Philelphe traduifit plu- 
fieurs Traités de Platon , d'Ariftote , 
d'Hîppocrate & de Plutarque en Latin } 
& comme il étoit excellent Grammai- 
rien , {es verfions font très-élégantes 8c 
très-fidelles : en quoi la plupart des au- Trithi 
très Tradufteurs manquent. La difpute F^Utera 
qu'il eût avec un Grec nommé Timo- 
thée, fut plaifante. Ils portoient tous , Erafm 
les deux une grande barbe : & le fujet "* ^^^^^ 
de leur diipute étoit un palTage Grec 

fore 
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îbrc difficile. Animés du défir de 
gloire p ils parièrent en bonne coi 
' ^nie i que la barbe du vaincu ieroic cot 
Ipée Se remife su vainqueur, ce qui fut 
frCxecuté pon^iiellement* 11 fauc avouer 
[^quece font-U des plaifante ries peu cctflr 
-venables i des PhUoTophes, A peine les 
ipardonnerojt-on à des Pédans de pro- 
ielTion, 

2^, Hermolaus Barbarus entra de 
bonne heure dans les affaires de la R^ 
publique de Venife où il étoit né» Se 
on remploya à une Négociation épi' 
neufe auprès de l'Empereur Frédéric 
& de Maximilieti Ton fils , Roi des Ro* 
maim. JVlais ces affaires , quoique im- 
portantes, ne le détournèrent point de 
récude^ 11 {èrtic que le travail fcc 8c 
peu agréable que demandent les négo* 
ciations, mclé adroitement avec les IVIU' 
ies,fait trouver aux Mufes mêmes plus 
Ê de charmes, 8c de ces attraits que lej 
Sçavang de profeUlon n'y découvrenc 
point. 

Les travau3ï phjlofophiques d*Hcr- 
molaiis Barbarus fe réduifcnt à un grand 
nombre tie traduftions. Les trois plus' 
confidérables font, premièrement The- 
mille. Orateur célèbre Se Paraphrafte 
Sc4tii' d'Ariftote,qiieIes Empereurs de Conf^ 
tancinof le élevèrent pour Ton éloquence! 
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fautes ( 
JJjolcorids qu*ii orna d'un fort dofte 
Ccmmenuire , mais qu^on accufe de 
quelques infidélités; enfin Pline le Na- 
titrali(le , quj lui donna bien de la pci^ 
jiGjSi hii acquit bien de la réputation* tl 
y corrigea jooo patTages , Se éciaircit l^^ff*^^ 
une infinité d'endroits que Ffine avoit ^^JJ^'** 
ignorez faure de connoilTances^ou fur 
lie mauvais Mémoires. La plus grande 
partie des matières qtie Pline le Na- 
turalise a traitées » efï du nombre de 
celles que le tcms a perfeétionnées Se 
qu^Jl perfeéïionne encore tous les jours; 

3°, Ange Politien naquît avec un gé- 
nie l^enreuï, 3c il s'attacfia toute fa vîe 
aux Belles-Lettres, La grande habitude 
qii^il avoit contraftéeaveclc5 Anciens» 
faifoic qu'il s'approprioit fouvenr leurs 
per fées* Peut-être y étoit- il trompé lui-» 
nênie le premier, de que s'imaginant 
petifer I il ne faifoit que fe refTouvenir 
des penfées d'autrui : ce qui arrive fré- 
quemment à ceux qui écrivent en La- 
tin* Politien étudia fur-tout Platon .& 
en traduifit par cunofité quelques mor- 
ceaux *iiOifis> Il nommoit la doélrine 
■pparente & ff écieufe de ce Philofo- 
phele roman de la Théologie, 

4^* Marc Antoine Flaminjofe diftin- 
{iia par la p olit^iTe de Tes mœurs , 8c 

{ai! 
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par la netteté de fâ conduite. Ses amis 
lui reprochoîent fouvent qu^il étoît trop 
attentif fur fa fànté. Mais cette atter^ 
tîon eft pardonnable , quand on veut 
concilier la tranquillité de Tefprit avec 
la fanté du corps , & être par-là plus 
propre à Tétude ; mentemfanam in cor- 
porefano. Il fit imprimer dans fâ vieil- 
lefle une Paraphrafe très-judicieufe , in 
duodecimum librum Arifiotelis déprima 
ïhilofophià , où l^on trouve le bon ftns 
admirable d'Ariftote , & le ftyle noble 
& élevé de Ciceron. Pour ce qui re- 
garde les Poëfies de Flaminio , il imita 
l'élégante finefle d^Horace & en appro- 
cha autant qu'il eft permis à un Mo- 
derne d'approcher de ces Originaux an- 
ciens. Du refte il paiTa la plus grande 
partie de fa vie dans une petite maifon 
de campagne , qu'un Créancier impi- 
toyable lui avoit arrachée après la mort 
de fon père , & que le Cardinal Far- 
nefe fon généreux protefteur racheta & 
qu'il lui rendit. 
'thuttn.ie 5*^. Alexandre Picolomîni vécut dans 
vUâfiêa. Je fejziéme fiécle. M. de Thou qui avoit 
été en Italie à la fuite de Paul de Foix 
en 1 573 , l'avoit connu particulièrement 
& s'étoit lié d'amitié avec lui. Picolo- 
tnini devint dans la fuite Archevêque 
de Sienne» Malgré le poids les affaires 

dont 
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3ont il fut chargé par le faint Siège , ^#«** 
il joignit à l'étude des Mathématîques{^^^^^j^^ 
rétude de la Philofophie , & écrivit tous 
fes Ouvrages en Italien : ce qui lui fît 
beaucoup d'honneur , & répandit le goût 
des Sciences parmi ceux qui ignoroient 
la Langue Latine. Plufieurs Profeflèurs 
des Univerfités de Pife Se de Padoue 
Pen blâmèrent. Mais il répondoit fim- 
plement que Platon n'avoit point écrit 
en Hébreu , ni Ciceron en Grec , que lui 
par conféquent imitoit leur exemple , 8c 
écrivoit en Italien. 

6®. Bernardin Telefio né â Cofenza 
dans le Royaume de Naples , prit d'a- 
bord le parti des armes » qui convenoit 
à fsL naiflànce Se à fon éducation. Il fe 
trouva dans Rome , lorfque cette Ville 
fut attaquée & pillée par les Allemands 
& les Espagnols. Telefio fâché de tou- 
tes les horreurs dont il avoit été té- 
moin ,fe retira à Padoue, où il recom- 
mença fes études. Mais Tamour Pen dé- Imper 
tourna une féconde fois , & il vécut plu- "* ^''•^' ' 
Ceurs années dans le repos Se Toifiveté , 
auprès d'une femme charmante. Elle 
étant morte, il fe retira dans fà patrie , 
& ne chercha de confolation qu'entre 
les bras delà Çhilofophie, elle qui con- 
fole facilement un honnête homme des 
revers 8c des difparates fi ordinaires dan9 

la 
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Telefîc 



avoir trav 

Idans fa jeunelîe A un ouvrage Smpor* 
Jtantj qui avoir pour titre; Des Phfrci* 
' pes des chofcs Naturdtcs j il le reprit 
<tan3 fa retraite» Se le publia en 2 vo- 
lumes. Sa riîputation s'érant ainfi ac- 
crue, Paul IV* qui d'ailleurs elVimoit 
fapfobité& fa vertu,lenomma à TAr- 
<hevcché de Cofenza; mais Telefîo qui 
vouloit vivre paifiblement Se en Philo-* 
fbplie t remercia le Pape & le pria de 
Jonner ce riche bénéfice à Ton Frère < 
^ui en éîoic rrèa-dîgne» 

7*^, François Patrizzio luta long-reiBt 
contre la mouvaife fortune» Il erra de . 
vj lie en ville * cherchant par-tout un ét»- 
tUtTement qui pût lui procurer Icsocca- 
fions favorables d'étudier Se de fe faire 
connoître. Combien de talens font per- 
dus pour la fociécé : combien de génies 
heureux font éroulTés dès leur naiiTance , 
faute de moyens 8£d*un peu de richefTes? 
Mais enfin Patrizzio trouva un azile sûr 
à la cour d'Alphonft H. , Duc de Fer- 
>are : Se ce qui étoit le plus capable de 
le flatter, on lut permit de fatisfjire \û 

fcût qu'il avoît pour la Phjlorophîe de 
laton , & mcmede l'enfeigner publU 



quementp 



Ayant ainfi obtenu 

cxemt 



voit roubaiter, 
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de fa fubfift 



il 



rcnoiiveilg 
id*amoiir pour la Philofophîe Se publia 
[kprerrier volume defes diftuffioms Pf 
TifuicticooX^^s trois autres ne fe fif cnrpas 
|long-tems atrendrc. Cet ouvrage qui 
éioit plein de vues nouvelleifi & hardies * 
& d'une critique peu ménagée , fit beau- y^^r 
Icotip de brute dans le monde T^avant : & *^^*>/, Wi 
icequi en eftla fuite inévitable, il arma*'*''* ^''^'^^ 
le zelc injrrte des Prûtrea quj veulent 
dominer > 6c desMoInesquihaïtTenttouc 
jCe qui îi'eft pas conformer leurs pré- 
jugés. On peut dire en général que le 
jfleau le plus dangereux qui puifTe nuire 
|i la Philofopbie , vient de ces préju- 
gés qui s'enracinent dans on ordre re- 
Ugieux, ou même dans une fimplecom* 
munauté. 

Quand on lit les Sfaiffoms Peripa- Tti^^tJn 
Uûcœâii François Patrizzio jOU même ^'''S"' '^jf^ 
qu*on ne fait que les effleurer, on s'ap-''*"^'' 
perçoit fans peine qu'il ell le précnrfeur 
de GraU'endj , de Defcartes , de Malbran- 
the & des autres modernes qui » peut- 
itreïans avoir lu Ariftote , Tont décrié t 
Bc lui ont fuppofé une doélrîne qu'il n*a 

Élis foutenuë. Pour ce qui regarde 
izzioj il avojt bien étudié le génie 
e Phîlofophe : Se après avoir donné 
ie & Pbiftoire raifonnée de fes ou* 
^%^£ÇS'^ f examine t die- il, curiaiftmcnt 
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Jes opinions les unts après les autres , & je 
les cenfure avtc paffion. Cet aveu lui fit 
beaucoup de tort, & fa malignité fut ré- 
primée par Théodore Angelutius, fa- 
meux Médecin , & par Jacques Maz- 
zonni , ProfeflTeur en lUniverfité de Pift. 
Ce dernier fur-tout étoit en grande et 
time, & joignoitd la connoifTance de' 
la Philofopliie celle des Belles-Lettres» 
794». IM/- Enhardi par les contradi6lions ( car 
W ^rytht, ji y jj jgg cfprits qu'elles piquent & quel- 
les animent ) Patrizzio entreprit un au- 
tre ouvrage intitulé. Nova de Unxverfis 
Philofophia en 6^. livres. Cet ouvrage 
étoit rempli de paradoxes 8c d^idées fin-' 
gulieres, qui marquoient fuivant le ju- 
gement éclairé deBayle» une profon- 
deur de génie admirable. Mais cela 
même fit condamner à Rome Patrizzio : 
8c fâ nova de univerfis Philofophia fut 
mife à Vlndex au rang des livres pro- 
hibés. La défenfe rendit l'ouvrage plus 
rare & le fit rechercher davantage , com- 
me il arrive d'ordinaire, par tous les 
curieux. D'un autre côté , les adverfai- 
resde Patrizzio le firent bannir de Fer-^ 
rare où il avoit profefle pendant 17. ans 
la Philofophie. Il fe rétira à Rome , fous 
la proteftion du Pape Clément VIIL' 
qui Pavoit toujours favorifé,&qui em- 
pêcha rinquifition de le pourfuivre, 

eUe, 
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elle, qui n'épargne perfonne. Enfin, il 
mourut en 1567. & confeflTa en mou- 
rant que tout ce qu'il avoit fçû en Phî- 
lofixphie n'étoic pas grand-chofe , & que 
la feule gloire qu'il méritoît, malgré 
tes foins Se fès recherches laborieufes » 
étoît d'avoir fçu mieux parler que les 
autres fur des matières irès-obfcurcs 8c 
très-embarafTées. 

I V. 



1- 



, . Je dois encore parler de Marcîle Fi- pe l'enTw 
'^Icîn, qui naquit à Florence en 1433- ?a" CouTde 
* ■ Le grand Cofmede Medicis qui aimoit Florence de 
i fe délaffer noblement avec les Mufes , ,^;'^'","^^" , 
tenoit dans fon Palais des aflemblées, philofoplic^ 
. où tous les gens à talens étoient invités, 
l^i Le Père de Marcile Ficin qui exer- 
?'VçoitIa Médecine à Florence , y venoit 
^^^rfouvent. Un jour que le difcours de- PauL^ov» 
■^"îvoit rouler fur Platon , il mena fon fils '!? ., J^^^"- 
pvec lui, lequel n avojt encore que 
3. ans. Le jeune homme dçoura atten- 
ivement , & parut d'une grande émo- 
ion. La joye étoit peinte fiir fon vi/à- 
& dans fès yeux. Le grand Cofme 
ans fenapperçut, lui qui par fà grande péné- 
ïation dévînoit les hommes , & il vou- 
ot que Marcile Ficin reftat dans fon 



foiu 



^^ *alais, & qu'on lui fournit les fecours 



ivre, 

elld 



Tome IV. E néceffaires 
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nécedàires aveclesMaltresqu'ildet 
deroit, pour énidier, Toute fon appl^ 
tion alors ie tourna vers Platon , éc \ 
mit à traduire fes ouvrages, S: dc( 
poftr ia vie- Mais certe vie eft unj 
négyrique , Scia iraduclion , quoi^l 
bien faite, n^eft pas toujours iSdt;lle, 
frhhem* S'il n'y avoir que ces défauts , on tel 
iê Sftjttor\ pardonneroit facilement: ScMarcile Fi*^ 
JSff^/* cin n^en iêroic pas moins efïjmé, Ctf 
ibnt des défauts légers Se attachés à l'hu.^ 
manîté. Mais ce qui le décrédire^ ct| 
qui fait une bleflfure mortelle a fa rt* 
putation t c'eft le zélé idolâtre qu^il té" 
moîgna powr Platon. Ce Philofiphe rtc^ 
marqtie-r'jl afi bien pcrifé quon peut cx^ 
plaquer par fa doUrwe h m'tfthc de U 
Trimté* Quand 9n lit Jes Quvragtt ^u 
doit i^ajjkrcr qn^on lit un texte dîvirt ; il 
font exempts de toute erreur^ ils comifJV] 
nent tonte vérité* , 

Huft de De pareils difcours ne peuvent vefli 
^UrJ^'frp^ que d'un efprit honteufement prévéntti 
Se d'une i^orance profonde des mo- 
tifs de crédibilité de nos myftéres, 
effet, vouloir les appuyer par Faut^ 
de quelque Philofopne que ce foic,^ 
vouloir égaler Tartrorité divine à ^ 
torûéiutmaine^qiii font pour tant in| 
meptt éloignées Tune de l'autre, UnT 
^ulophe ne doit nous propofer quj| 
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is qui font à la portée de notre rai- 
parce qu'il n'a que cette feule voye 
acquérir des connoiflances. Mais 
)ieu peut & doit nous propofer des 
?s incroyables. Il fufHc que je fois 
ladé qu'il Jes a propofées: le refte 
b inutile, & je me foûmets avec 
îfl. Mais il eft impoffible que des 
es, qui pour être criies doivent s'ap- 
rr d'une autorité aufli certaine que 
évélation , puiflTent être propofées 
Lin mortel que je fçais n'être poinr 
iré. Telle eft la force de nos m)^é- 
Je les crois, parce qu^m Dieu me 
propofés , & ceux qu'il m'a envo- 
étoient infpirés Se ont donné des 
ves sûres de leur infpiration. Que 
-je demander davantage ? 
[ais dans Platon, je ne vois rien yn.u^ 
n Phîlofbphe qui n'a que fa raifbn Lejpum. 
' guide, & qui ne peut me propo- 
pe des chofes conformes à ma pro* 
raifon. Du refte, c'eft un homme 
memoiifaraîfbn nedifférepointde 
ienne. Ilfalloit un Dieu qui , pour 
oportionner à notre foiblefle & ref- 
er , pour ainfi dire, cette raifon qu'il 
! a donnée » nous apprit que les my f- roïïîus, ie 
? viennent de lui feul & ne peuvent Maibemau- 
r que de lui. Il eft & la raifon uni- "^* 
îUe & au defliis de la raifon parti- 
£ ij culiere 
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culiere de chaque homme. Il eft en mê- 
ine tems , feloA le langage de quelques 
Philofophes modernes , intelltgentiafur 
pramundana & imelligentia extramun* 
dana. 



CHAPITRE XLVIII. 

\ Portrait de Léon X. II. Des fentîfnenf 
impies qui s^ Révèrent fous fon Pontifia* 
ca^. III. Desrhilofophes qui donnèrent 
dans ces fentimens. IV* Réflexions. V« 
de Laurent Valla, 

Portrait da T Eon X étoit de caraélere , de goût 

l-ton X. JLi & d'inclination tout le contraire de 

ce qu'il devoit être. 11 avoit étudié Is^ 

Philofophie de Platon dans le Palais de 

Medicis , où il avoit été élevé : mais 

il ne lifoit point les livres de l'ancien ni 

TaUvîcA^ nouveau teftament, peut-être mê«« 

X^orta dd me ne les avoit-îl jamais lus , & il îg- 

So.'Lt «oroît tous les détails de PHiftoire Eclé- 

fiaftique en quoi confifte cependant la 

Religion. Né pour les chofes d'éclat ; 

amoureux de tout ce qui fèntoit lefaft* 

§c la décoration, il n'a voit à fa fuite qni 
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es Poètes, des Muficiens , des Bouf- Paul Joifi 
bnSsen un mot , que des gens qui cher- invi^àUom 
loient â le divertir ; & cela , fans gar- 
braucune bîenféance. 11 en devoir pour- 
int beaucoup d fa place, lui qui étoit» 
iWDine le nomme le Cardinal Palavi*- 
tn , coftititho Prcfidenteè Maefiro délia Idem îhid* 
tUpoîie. 
• Léon X. fut fait Cardinal à quatorze Gutcc. Uh» 

ri,& Pape à trente-fix. On affûre que i*- ^ *4. 
conduite fut fans nuage, 5c que fes 
ioeurs , (es goûts, fes liaifons furent 
iU reproches , tant qu^il demeura dans VolUian* 
et dignités fubalternes de PEglife : '^'^- ^'^- ^' 
bais dès-qu*il /ê vit élevé à la fupreme , 
iconduite fe démentit, Se il ne refpira 
ilus que la volupté. Ce qui n^arrive que 

Pp fouvcnt: les grandes places font 
ore lespaf&ons qui étoient jufqu'alors 
Ichées» ou aflbupies. 

i I i. 

Sous le Pontificat de Léon X. la li- £)„ ç^^^^^ 

tnt de phiiofopherfut pOUfTée à PeX- mens in^pica 

Nfme.Les uns nioient l'immortalité de ^"* «'éUvc. 
ime, ou dilojent du moms qu on ne Fomificat. 
QUvoit la prouver par les lumières na- 
Drrlles. Les autres à l'exemple d'Aver- 
Dcs, foutenoîent que l'entendement de 
BUS les hommes cft une feule 5c me- 

Ë iij me 
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me fubftance, inégalement repar 
dans chacune individu j que roures 
âmes parconféquentne forment qu' 
ame générale 5: commune» dont 
ne feperd Se où tout retourne. Ce5d 
opinions gagnèrent de proclie en prc 
toutes les écoles d^italic, & en fïi 
mitre d'autres non moins hardies. T 
t6t , Jl s^a^ilToit de Tçavoir fi par 
principes delà Piiilorophied^Arilli 
on pouvoir prouver l'immortalité 
Tame , 5c fi au fond il Tavoic crue^ 
qui devait paroître affez indiflfïr 
Tantôt il s'agilTûit de fçavoir fi 
pouvoîc a0brer comme Philofoph^ 
qu*on nioit comme Ch^^^tïen. Pare:* 
pie * j'aflTure comme Philoroplie 
l'ame périt avec le corps, que ton 
matière» & je le nie comme Chrél 
Ce fut Pomponace qui Je premier a 
cette qiteftioo # 8c qui apprit âiix 
nés gens i fe ftrvîr avec adrefle d 
faux-fuyant qui les /auvoît detoui 
proche en leur faifant dire qu'ils 
ïoient comme PhilofophesScnon c 
ine Chrétiens. Il eft vrai que Pon 
race étoit foup^onné d*Atheifme 
que le même foupçon tomboic fuj 
principaux Dlfciples, 

Quoique Léon X. donnât une 
étendue àfetpenfées. S: qu'il nec 

perîS 
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jperfbnne fur les fiennes , il fe vit cepen- 
dant obligé par le grand éclat que fai* 
foient ces opinions audacieufes» de les 
profcrire & d'ordonner aux Univerfités 
fcfurtout à celle de Pife , de garder un 
profond fîlence.Ce Pape donna peu après 
une Bulle dattée du 1 6. Décembre 1513* 
par laquelle il condamne & ceux qui 
ofent foûtenir que l'ame n'eft pas im- 
mortelle & ceux qui réduifent toutes les 
ames& toutes les intelligences à Tuni- 
té, en avouant cependant que les unes 
font jointes â des corps 8c que les autres 
ne peuvent s'^y joindre. Le Pape con- 
damne encore ceux qui féparent le Phi- 
lofophe du Chrétien, & difent qu^on 
peut être impunément l'un ou l'autre 
cour à tour : diftinélion odieufe » ajou- 
toit la Bulle, & qui permettoit à la jeu- 
neflè d'avancer les Dogmes les pius ab- 
furdes 9 fans aucune crainte. 

Malgré tant de deifenfes 8c tant de 
condamnations , malgré la peine qu'ont 
les Italiens à fe laifTer excommunier , on 
di/puta pendant tout le 1 6. fiécle ; on fe 
querella vivement fur l'immortalité de 
l'ame. Il étoit fur-tout queftion d'Arif- 
tote, & on demandoit avec plus d'em- 
preflèment ce qu'il penfoit , qu'on ne 
cherchoit à bien penfer foi-même. Mais 
f afin toutes les écoles cefferent de crier 

E iiij les 
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les unes contre les autres: 8c on convi 
qu'il y a de Pindécence & même du dj 
gerà paroître douter fi Pâme périt a\ 
* le corps , cette matière étant trop imp( 
tante pour devenir un problême. A 1 
gard d'Ariftote » on laiffa à chacun la 
berté de décider quels étoient fes vé 
tables fentimens, les ouvrages de 
Pbilofbphe, quoique d'un génie tre 
fort 8c très-étendu , n'étant point un u 
te divin, ^ 

I I I. 

Déi Phî- Le plan des études qu'on cultiva 

incrVnr* Italie pendant le feiziéme fiécle , & . 

is ce< fen abusqui s'en enfui virent, étant ainfi ce 

^'*«* nus, je vais parler de quelques-uns d 

Philofbphes qui fe diftinguerent pe 

dant ce fiécle. J'entends qui fe diftingi 

rent par la force de leur efprit, 8c n 

par leur doftrine trop fouvent hardie 

coupable. Il eft ordinaire que les taie 

fupérieurs entraînent à des écarts ii 

pardonnables. 

1°. Pierre Pomponace eft le premi 
dont je parlerai. Il aimoit l'étude à 
fureur, 8c il pafToit les jours & les nu 
dans une Méditation profonde , /à 
prefque s'appercevoir des befoins de 
. vie. 3t Quand Je cherche la folution 

3» quel^ 
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» quelque difficuhé,aYOuë-t'il lui même, 
» je me trouve dans une agitation ter- 
» rible, je ne puis ni manger ni boire 
» ni dormir : je ne fors pas de la place 
» que j*ai d^abord choifie. Cette extrê- 
» me contention d'e/prit m*a fouvent 
» rendu importuna mes amis, &ridicti- 
» le a'ux yeux du vulgaire ignorant. « 
Pomponace enfeip;na d'abord à Padouë, 
& y fut généralement eftimé. Il di- 
fbitles vérités les plus fortes, mais de 
ce ton agréable qui les fait pafler. 

Quand la fameufe guerre qui dût 
û. naiffanceà la Ligue de Cambray,& 
qui fit tant d'honneur à la prudence des 
Vénitiens, commença, Pomponace fe 
retira à Boulogne oïl il mourût en 1525. 
en laiflant une riche fucceflSon , lui , qui 
étoit né fans aucun bien : cequiparoit 
mal s'accorder avec le caraélere d'un * 
Philofophe,dont toutes les richefTes en 
mourant doivent être les connoiffances 
qu'il a acquifes, Se les ouvrages utiles 
qu'il laifle à la poftérité. 

Pomponace eut beaucoup d'adverfaî- 
rcs & de contradicteurs pendant fa vie : 
& ce fut le traité de lUmmortalité de 
Vame qui les lui attira. Ce Traité où 
l'on voit de la force & de l'adrefTe , Se 
quelquefois des chofés fingulieres , com- 
prend ces deux propofrtions dans un 

grand 



/ 



grand détail, La première qu'en 
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ftobli- 



vanTlesprincïpcscl'Ariltote,oii elto 
géde convenir que Tame meure avec le 
corps , & que rien ne relire après liiî* La 
foconde^que les lumières naturellesSc 
& Toutes les raifons philofopKiqucs ne 
peuvent nous donner aucune certitude 
de l'immortalité de l'a me, & qu'il faut 
née efTai rement sV'n rapportera la foi* 
» Je fuis pcrfuadé, difoit-il, que nos 
» âmes font immortelles, 3c je répati- 
31 drois volontiers jufqu*à la dernière 
» goutte de mon fang pour foùtenir 
3s cette vérité Mais je tombe en mêinç 
» tems d'accord qu'il faut recourir i la 
» révélation pour la croire , & non a ta 
» lumière natureile. Ce n eft point un 
= Do^me dont la raifon nous peut con- 
» vaincre ; mais feulement l'Ecriture 
» iaînte. Je m'y fournées comme chré» 
38 tien ,5c non comme Philofophe. » 

De ces detix propofitions en découla 
une troifiéme, fçavoir, qu'il n'y a dans U 
Nature qu'une feule fubftance fpi rituel- 
le. Pour les âmes, elles font tirées de 
la matière. Dieu eft la fubftance fpt- 
rituelle de drok» parce qu'il cxtile de 
lui-même» Les âmes ne le font que 
par emprunt* On ne fçait donc quelle» 
îiirvivront aux corps, qu'en confulraai 
la révélation. Sans elle > ajouie Porrpo- 
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ftsCe , fans fon autorité» j'affirmeroid 
hardiment que tout périt avec moi 

IP, Auguftin Niphus , néà Sefla pe- 
tite ville du royaume de Naples» fs 
difèingua dans toutes les Uuiverfités d'I- 
talie» où fa bonne mine & la facilité 
qu'il avoit à s'énoncer , le faifoient re- 
cevoir avec plaifir & écouter avec admi- 
ration. Les femmes mêmes qui fe pi- 
quoient d'une forte d'intelligence , re- 
cherchoient fon entretien airaiffbnné 
d'une fine raillerie : & il eut fouvent le 
bonheur de leur plaire. Léon X. l'en- 
voyoit chercher à la Cour;&il feplaifoit 
â fès bons mots &'à fes promp tes reparties 
ce qui lui valût d'amples recompenfes. 

Àinfi , Niphus auroit pafTé fa vie fort 
agréablement, s'il n'eût point attaqué 
Po'mponace qui étoit un rude adverfaire, 
&quià fon tour le traita fans aucun mé- 
nagement. Il eft vrai que la conduite 
peu méfurée & même libertine que me- 
noit Niphus, contraftoit mal avec la 
conduite réglée & même auftére que 
menoit Pomponace dans fon cabinet, 
& parmi fes livres. On éioit furpris de 
voir un homme qui croyoit àpeine l'im- 
mortalité de l'ame , fi fage, fi édifiant, 
tandis que celui qui la foûtenoit opiniâ* 
trement, étoit, fi pervers, fi dépravé 
dans fes mœurs. Qu'on ne dife donc plus 
£ Y maintenant 
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maintenant que l'envie décidée de mal 
vivre» fait mai penfer: on voit ici toat 
le contraire. 
Vjf. de HP. Jérôme Ffacaftor fut le difcîple 
Uatham. f^^^^^j j^ Poœponace. Son goût le déter- 
^'^^j^ l' mina pour la Médecine ,mais il Texerça 
^ep.'desLer toujours noblement , c*eft -à- dire, fans 
très , an» exiger aucun honoraire de'fes malades 
'*^^7» ^ fur-tout des pauvres. Sur fa réputa- 
tion, on le choîfit pour Médecin du Con- 
cile de Trente : & il y parut comme un 
autre Hippocrate, vifitant les grands & 
les petits, & portant par-tout l^e^péran- 
ce 8c la fanté. Quelque tems après il an- 
nonça que la ville de Trente étoit mena- 
cée de la pefte r& le Concile fut tran€fé- 
ré à Boulogne. Peut-être qu'en cette oc- 
cafion il fe montra moins Médecin que 
Politique 5 & qu'il étoit fouflé par Rome 
& par les Cardinaux Légats du faint fié- 
ge. Quoiqu'il en foit, Jérôme Fracat 
tor obfèrvoit toutes les bienféances de 
la foc.été , dont la première eft la Reli- 
gion : 11 n'imitoit point Pomponace don t 
la plume indifcrete hazardoit la vérité 
que les ennemis de la vérité ne vouloient 
point écouter. Il ne faut point les heur- 
ter de front. Utile ejl , dit faint Auguf- 
tin, ut taceatitr ali q^uod ver nmpr opter in' 
capaccs* 

IV. Jacques Zabardla fe pénétra fi 

vivement 
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Vivement de la leâure d'Ariftote , qu^il 
Toutint avec lui que les âmes font mor- 
telles. Et quand on lui objeôoit ce qu'en 
dit l'Ecriture fainte , il répondoit info- 
lemment que le Philofophe Grec méri- 
toît la préférence. Un tel langage mar- 
que un grand travers d'efprit, Auffi Za- 
barella en étoit-il accufé. Témoin Pim- 
bécille crédulité quMl avoit pour TAttro- 
logîe, & le calcul des jours heureux & 
malheureux qu'il fe vantoit de mieux 
fçavoir que tout autre. 
-. Il y avoit du tems de Zabarella trors 
opinions différentes fur le mouvement. 
La première , c'eft que la matière ne 
peut point fe le donner & qu'il n'y a 
point de progrès à Pinfinî; que par con- 
séquent le premier moteur doit être un 
être fpirituel, Se non corporel, de qui 
la matière a reçu le mouvement , fort 
médiatement , foit immédiatement. La 
fécond e,.^'eft que le mouvement eft 
éternel d^^u'il ne finira jamais, parce 
que Dieu eft le premier moteur , lui , 
qui eft d'une nature indépendante des 
autres & plus parfaite. La troifiéme, 
c'eft que toutes les âmes ont en elles- 
mêmes un principe de mouvement, foit 
lésâmes des hommes , foit les âmes des 
bêtes. Ce fut cette troifiéme opinion 
fi'embrafTa Zabarella» laquelle étoic 

aufli 
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auffi celle de quelques anciens PhilofcH 
phes 8c même de Platon. Ils avoîent 
avancé que la fjubftance fpirituelle difFé- 
roit de la matérielle, en cela feul que 
lafpîrjtuelle avoit le pouvoir de fe don- 
ner le mouvement & que la matérielle 
avoit befoin d^un agent pour le recevoir. 
De là Platon prouvoit que les . Aftres 
étoient animés, parce quMls fe mou- 
voient d^eux-mêmes. Quelle Phvfique! 

V. Céfàr Cremonin s'acquit les bon- 
nes graces-du Dur de Ferrare, & enfeig- 
na dans l'Univerfité de cette ville. On 
couroit de toutes parts à Tes leçons : 8c 
Pair animé dont il les débitoit» le fea 
qui fortoit de fes yeux, les rendoient 
plus perfuaiives & plus intéreiTanres* 
Heureux, le maître qui plaît,en inftruî- 
iànt ! Cremonin fut au nombre de 
ces Italiens, qui Soutinrent que parles 
principes de la Philofophie d'Ariftorç 
on ne pouvoit déniontrer l'immortalité 
de Pâme, Se qu'il falloit a^r recours 
à la Religion qui feul fcmblenous con- 
vaincre de cette immortalité. Il ne pa- 
roit pourtant pas que Cremonin en fut 
trop perfuadé : & l'épitaphe qu'il fe com- 
pofa, marque un homme qui ne craint 
ni n'efjpére rien aj rès cette vie. 

VI. André C falpin aflbcia l'étude 
^e la Philofophie â Tétudedela Méde- 
cine « 
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tîne , oîi il réuflît heureufement. Il pafla 
les premières années defàvie» fans fe 
permettre aucune diflipation , dans TU- 
niverfité de Pife où la jeuneffe étoît ce- 
pendant fort libertine, Il fut enfuite Mé- 
decin de Clément VIII. qui lafFeôion- 
xia beaucoup » 8c qui éroit un homme 
doiié d'excellentes qualités. 

Il y a apparence que tant que le Pa- 
pe vécut Cefalpin cacha fes fentimens 
par un excès de modération. Mais après 
là mort , il nefe déguifa plus , & fe per- 
mit toure liberté déparier & d'écrire. 
Sa doélrine s'accordoit dans les princi- 
paux points , à celle d'Ariftote: & Sa- 
muel Parker, célèbre Anglois, afTure 
dans fes dijputationes de Deo que c'eft le 
dernier des modernes qui ait bien en- 
tendu ce grand Philofophe. Iln'admèt- 
toit comme lui que deux fubftances» 
Dieu & la matière. Pour les âmes hu- 
maines 9 les Démons , les Génies . Se les 
auttes intelligences dont il peuploit li- 
béralement tout le monde, il croyoit 
que c'étoient des portions de matière 
plus ou moins parfaites. Cefalpin évi- 
toit ainn la queftion alors fi agitée dans 
les écoles, de l'immortalité deTame: 
mais il nefe fauvoit d'une difficulté im- 
pardonnable, qu'en donnant dans une 
difficulté pins impardonnable encore. 

Parmi 
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Parmi les ennemis de Cefalpin i 
peut-on fi peu réiiiffir, qu'on n'en a 
îe cîiftinguà Nicolas Taurellusrqui 
taqua dans {es mœurs & dans fa doftr 
& qui publia un ouvrage intitulé : y. 
Gefe, La plus noire accusation qu 
étoit intentée, celle qui nuit davant 
fut PAthéifme , mais par un malheu 
retourTaurellus tomba dans le mêm 
Se perdit fa chaire de Profeifeur. ( 
ainfi qu'on reproche auxautres les éc 
& les travers , dont en eft foi-même 
pable. 

VII. Bernardin Donat de Vérone 
le dernier des Philofophes foupçon 
dont je parlerai. Il fit imprimer à I 
un ouvrage , où il compare ingénie 
rpent Platon & Ariftote , Se donne 
te la préférence au premier qui p 
fublimité de Ces penfées s'eft prefqu 
vé jufqu'à la divinité. Il montre ei 
te qu'Ariftote n'a point connu que 
me eft immortelle , Se qu'il lui • 
împoffible de le prouver pat les lui 
res naturelles. Mais il ajoute qu'un 
lofophe perfuadé que Tame périt 
le corps, nedoit pourtant point l'av 
en public à caufe des conféquences < 
gereufes, 8c qu'il doit plutôt tror 
le monde qui n'eft fait que pour 
trompé, que de chercher à l'éclai 

fui 
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{lilvant raxiome Latin: mendacium hu- 
mano generi plufquam veritas prodcfi, 

I V, .• 

Quand je fbnge combien on a perdu Réflcxio 
de teras à difputer fi Ariftote a cru Pim- 
mortalité de Tameou s'il ne la pas cru , 
je ne puis m'empêcher de plaindre les 
rhiloiophes opiniâtres., qui fe rendent , p/^,,^^ 
pour ainfi dire , les efclaves des fenti- JO^/f» $• 
mens d'autrui. J'avoue que quand on a 
trouvé une vérité importante , il eft fort 
agréable de voir qu'on eft d'accord avec 
les hommes éclairés qui ont travaillé 
fur la même matière. Mais en {uppofant 
qu'on ait le courage d'efprit néceflaire 
pour penferpar foi-même; on ne doit 
point s'embarafler fi un autre a une telle 
opinion , on doit feulement s'embarafTer 
fi cette opinion eft conforme à la vérité ; 
elle feule mérite qu'on lui foummette 
fans refèrve toutes fès lumières. 
Ainfi je ne connois point comment on a 
pu s'occuper fervilement de la queftion » 
fi Ariftote croyoit l'immortalité de Ta- 
me , & en cas qu'il ne Teût pas crue, fi on 
pouvoit aller contre fon fentiment & 
la croire en bonne Philofophie. Toutes 
les écoles fur cela furent partagées :& ce 
partage excita bien des rumeurs & bien 

des 
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des injures. Les écrits pleins d^ai 
me volèrent dans route l^Italie , 
mais l'accufation d^Atheïfme ne f 
commune. J*en ai donné quelques 
ti lions plus haut. 

J^a jouterai ici deux remarques D 
rables.La premiere,c'efl: que ni Ai 
ni aucun autre Philofophe de 1 
quité , n*ont eu de l'ame l'idée qu 
en avons; qu'ils ne l'ont point re 
comme une fubftance fpirituelle , 
ble de penfer & de raifonner , fui 
ble après cette vie de peines & 
compenfes. La féconde , c'eft q\ 
tote ayant cru que toute la Nati 
animée > que la matière a par ell 
me une force & une énergie qui li 
propres , n'avoit aucun befoin de i 
fer des âmes particulières, L'ame 
raie fufEfoir, Se tous les êtres , f 
les arrangemens de la Nature bi 
fante» y partîcipoient. Ainfi, leî 
cipes d'Ariftote, loin de conduire ; 
mortalité de Tame, conduifoient 
ment à croire qu'il y a une am( 
verfelle qui comme un flambeau i 
tout ce qui vit, & tout ce qui n 
Ainfi, les Philofophes qui vécurt 
Italie au feiziéme fiécle , ne fça^ 
ri ce qu'ils cherchoient aux dépj 
leur repos , ni ce qu'ils défiroieni 



DE LA PhTLOSOPHÎÏ. Hjf 

ver aux dépens même de leur vie. 

La queftion de la fpiritualité & de 
l'immortalité de l'ame tient abfolument 
à la religion , & en dépend. Les lu- 
mières naturelles ne peuvent nous en 
rien apprendte de pofîtif. Il éft vrai 
qu'elles nous repaiflent quelquefois de 
Te/pérance flateufe que nous furvivrons 
au Corps, & qu'un bonheur intermina- 
ble nous attend après cette vie. Mais 
tout cela n'a rien de réel. La Religion 
feule peut nous convaincre que l'ame 
eft immortelle , fans cependant nous en 
donner d'autres preuves que la volonté 
de Dieu: volonté toute-puiflante , & 
à laquelle rien ne réfifte. Que s'enfuit- 
il dc-là ?c'eft qu'on ne trouve dans tous 
les pi^rs où la Religion n'a point enco- 
5-1 re pénétré , que des Peuples ignorans & 
SI . greffiers qui bornent toutes leurs efpé- 
i rances à cette vie , &ne fe pomettent 
a rien au de-lâ. Auffi affrontent-ils le tré- 
rt pas» non feulement avec courage 9 mais 
e- même avec joye; c'eft le terme detou^ 
li- tes les miferes & de toutes les duretés, 
i« qui les ont pourfuivis. On ne craint point 
re la mort , quand on la regarde , ou com- 
ei inclafinde tout, ou comme une nou- 
;o! ïellevie qu'on va recommencer, 
à 
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V. 

f V u^"' Pendant que toute Pltâlie retentîf- 
* ^' foït des louanges ou de Platon ou d'A- 
riftote , il parut un homme de beaucoup 
. d'efprit , & qui avolt fait une étude paf- 
tciuliere de la langue Latine dont il 
connoiflbit toutes les fineiTes : cet hom- 
me, dis-jerrappellala Philofophie d'E* 
picure éteinte depuis pluHeurs Héclefir» 
Sa jeunefle s'étoit paflTée à décréditer les 
Scholaftiques , & â les percer de traits 
piquans & faty riques , dans tous les cer- 
cles & toutes les afTemblées où il fe trou-* 
voit. Il les accufoit d'avoir avili les 
fciences, eu leur faifanr parler un lan- 
gage barbare 8c inintelligible, & dl^avoîr . 
corrompu par leurs manières groffieres 
ce que la jeunefTe bien élevée auroit pu 
entreprendre d'utile. Ceft à elle , difoit 
Va Ha, que je rh'adrejfe ; elle peut feulèrent- 
dre à la république des Lettres fa premier- 
te fplendeur. Le moysn de bien penjer t 
cefl de s^ accoutumer de bonne heure à 
parler noblement. 

Les Scolaftiques fuivis de tous le« 
Prêtres & de tous les Moines, furent 
irrités au dernier point: h^ lorfque pa- 
rut le livre de Valla intitulé, devolnp* 
tap€ & vcro bono lib, 3. ils s'élevèrent 

contre 
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Contre lui avec fureur , & ils firent def- 
fendre fon livre comme impie. Il eut 
beau faire fon Apologie, Se même 
TadrefTer au fouverain Pontife : -^p<?/a- 
gia ad Eugenium Pontificem contra Co- 
iumniatores : tout cela fut inutile. Ce- 
pendant Valla par un excès de prudenr 
ccavoit employé tous les ménagemens 
cAivenables pour faire pafler la doéèri- 
;.-. . r ** 'î» "pndre homogène au 

Cfiriltfanii.' ■ ^ue la volupté 

fat vertueufè; c'étoit ià Ion expreffion 
Ëfvorîte : c'eft à dire qu'elle ne fut point 
accompagnée de débauche ni fuivie de 
remords , enforte qu^un honnête hom- 
me put obfèrver toutes les loix de la 
fociété , tous les devoirs de fon état. 
Avec de tels fentimens, Valla nepou- 
voît manquer d'étendre la liberté de 
Phomme fans mefure, Se fans bornes: 
il ne donnoit rien à la grâce. 
La dernière querelle qu'il eût à fbûtenîr 
l'obligea d'aller à Naples, où fes enne- 
mis l'avoient cité devant le tribunal de 
l'Archevêque. Il comparut fièrement Se 
répéta la propofition qu'il avoit avan- 
cée , fçavoir , que le fymbole des Apô- 
tres n'étoit point leur ouvrage, maïs 
celui du Concile de Nicée. On ne fçut 
que lui répondre. Après plufieurs autres 
guettions moins importantes,I'Archevc- 
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que à moitié imbécille lui demanda 8*îl 
croyoitaux dix Cathegories d' Ariftote. 
Comment Monfeigneur, repartit Valla 
en fouriant , appartiennent-elles à la foi t 
& n^efl'on pas libre de penfer là-dejfu^ 
\ft depen- ce qu^n veut ? Un des Evêques de l'aflem- 
blée fe leva , & dit avec hauteur; ig- 
nores-tu que ces Cathégories fervent à 
expliquer plufieurs points importansde 
la Théologie. II faut donc les fui vre fans 
répugnance. Si cela efl^ reprît Valla , Je 
crois avec docilité &fur cette matière &, 
fur toutes les autres ee qu^en croit VEgli" 
Je. Qu'un homme d'efprit, un homme 
qui aime la vérité , eft à plaindre , quand 
il fe trouve devant des Juges , fur- tout 
Ecléfîaftiques, ou peu éclairés ou pré- 
venus de quelqu'opinion faufle ! Il eft 
la viftime de leur enrêtement , & de leur 
fànatifme. II n'a que fon innocence 
pour fe défendre; mais quelle foible 
relTource ! 
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œHAPITRE XLIX. 

I. De la renaijfance des Lettres en j^iU" 
magne. II. de Rodolphe & de George 
jlgricola, IL Suite de cette renaiJJ'ance. 
I V . DespriAcipaux Auteurs qui y con^, 
tribuerent. 

I. 

LE renouvellement des Arts & des T)e U i 
Sciences , après tantde (îéclesdeté- "l^j^Z"'' 
nébres & d'obfcurité, commença par TI- Alltmagm 
talie:& on en eut l'obligation aux Grecs 
fugitifs de Conftantinople. Ce fut par 
leur moyen que l'ignorance, mère de la 
crédulité & de la fuperftition, fè diffipa 
peu â peu , & que la lumière fe répandit 
îucceffivement dans toute PItalie, Quel- 
ques Allemands qui y trafiquoient alors 
en rapportèrent des merveilles dans leur 
pays ; ce qui en invita d'autres à y aller, 
& à détromper les Italiens du peu de cas 
qu'ils faifoient d'une nation, regardée 
Jufqu'alors , comme propre feulement à 
loûtenîr les fatigues de la guerre & à 
exercer des arts méchaniquccsmais utiles. 

a 
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I I. 

^eRodoU Parmi les Allemands qui féjourner 
€sr de en Italie , on diftingue Rodolphe A] 

^rgiJgri- ^^Ja qyj {g rendit extrêmement habi 
Se qui de retour dans fon pays , ref 
tous les emplois littéraires , préfér 
une vie douce & tranquille à des emb 
ras illuftres. Ses livres & quelques ai 
fidèles lui tenoient lieu de tout. Il s 

uguff» U occupoit : il s'en amufoit. Heureux , 

d€ Cizit» exempt d^ambitlon , vit dans le repo 
dans cette indépendance qui plaît fi f 
aux amateurs* de la liberté de penfe 
A Rodolphe Agricola je joinc 
George de même nom que lui , qu 
peut mettre à la tête de tous les Meta 
graphes modernes. En revenant d'Ita 
les compagnons de voyage de Geo 
Agricola le quittèrent. Chacun fuivi 
route. Pour lui , il s'arrêta fur les m 
tagnes de Bohême pour étudier curi 
fement la Nature: & quoiqu'il fût al 
affez jeune, il fit plufieurs découver 
fur cette partie de THifloire Nature 
qui regarde les métaux & les foflîl 
Ces premiers fuccès l'enhardirent: fi 
fe dévoua tout entier à une étude oi 
irouvoit chaque jour des beautés neu 
8c inconnues aux Anciens. 
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Après plusieurs voyages entrepris à 
es dépens , George Agrkola fe mit à 
exercer la médecine : mais quoique fa 
pratique fût heureufe , & quelle lui rap- 
portât beaucoup , il fë dégoûta cej^en- 
]ant de fa piofeffion qu'il trouvoit trop 
gênante , & il fe létiia dans cetre par- 
tie de la Mifhie qu'on nomme les Mon^ 
tagnes. Là , peu ébloui des offres de 
Maurice Duc de Saxe, il fît un grand 
nombre d'expériences, & compofa di- 
vers ouvrages tant fur les métaux 8c leur 
formation , que fur les Eaux minérales» 
fur les exhalaifbns qui fortent de la terre 
k les animaux qui y vivent , enfin , 
fur-tout ce qui concerne le inonde fou- 
terrain. 

Outre les pénibles travaux de Geor- 
ge Agricola touchant la Métallurgie p 
il écrivit encore fur des matières qui Sins 
?tre Philofbphiques , ont befoin qu'un 
Philofbphey porte la main : comme fur 
les poids & les mefures. Lui feul réuflit 
lUX chofes de raifbnnement, à tout ce 
lui fuppofe du calcul & dés combinai- 
sons* 

I I^I. 

Ce fut fous Maximilien I. que les Lct- Mu i# 
tries refleurirent en Allemagne, & que ^^^* ''«»«(/'- 
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la barbarie <\»\ y refrnoict commênçl 

peu à peu à s'évanoiijr. Cet Emperem 
fui même* difent quelq^ics Hiftorienï, 
aflez fçavant : St outre dffté rentes pièces 
de foëtle* on a^Tûre qu'il compoiala 
M^oires de fa vie. Maximilien moth 
rut en 1^19. après avoir ccabli un bel 
or^îre dans l*Enipire , & avoir réparé lea 
Prêches qui y avoîentété faicss* C^^■ 
les V: foti petit fils lui Aiccéda : & coitt^ 
tiiç les fciences ne font jamaiiï mieos 
cultivées que fous les plus granJsPei 
ces ce fuc aufîî pendant le regn 
Charîcs Vr le plus grand homme 
la Matfond'Aiirnclie ait jamais produk 
qae les Lettres fleurirent véritablcmeot 
en Allemagne- J*avoiierai pourtant quç 
cet Empereur fut plus recommandable 
par fc5 vertus politîqties & militatrest 
par la vaftc étendue de Tes domain 
que par fon génie & fts connoifiTai 
Voici pourtant un trait qui fait 
îieur à Charles V. Pendant fa retraîteT 
dépouilli de tout le fafte & de to 
les grandeurs qui 1 envi ron noient, 
du à lui-même » fans foins , fans inqi 
tude, il s'occnpojtà faire desexpéri 
CCS de Phyfique Se de méchanique 
un fameux Ingénieur Italien 5 que Sr 
nomme J^?fndlusTurrx4t>7ui. 
ii%, t if Les premiers Rciïaursteurs des icii 
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e« en Allcinagne & dans les Pays^bas, 
i3rent tous ou amis eu difclf les de cet 
ameux Italiens dont j'ai parlé, & s'il$ 
l'écrivirent pas auflî polinieni tjii*cux, ni 
vcc les mcoiesagrémens, ils les ^irpatTe- 
earpaf leur érudition. Il faut cf^pendanc 
omber d'accord que ces fiécicstjujcom- 
Dencerent à joiiir d'une plus grande lu-' 
ûiere * firent naître beaucoup de nou- 
reautés &d'héréfies* A tnerurequc l'i- 
[norance fe diffipoit deproclie en pro- 
he,OTi doutoit des choies qui avoîent 
«ru les plus certaines ; 8c ces doute* 
ouOés trop loin devinrent contagieux» 
e trouve pourtant qu'ils firent en un 
^&5 beaucoup de bien a L'Ef^Hfe. Car 
bmine cite étoit plongée dans toutes 
ïitçsdedéïbrdresâcd^abus.dansl^oublî 
c Tes devoirs les plus efientiels, elle fe 
tveilla à ta voix de fes ennemis , 8c elle 
Eprit tout ce qui Tavoit diftinguée dans 
is premiers fiécles;fcjence,moeursjdirci- 
line, conduite de décence 5c déchanté. 
Je trouve aufll que ce furent ces pre- 
lïiersNovateursqui obligèrent lesThéo- 
Ogiens noyés dans une profonde igno- 
ftiT!cc,àenfortir & àfelivrer aux études 
u^€xige leur vocation. Ces études fe ré>* 
ent À éviter foigncufcmenc toutes 
queftions qui ne remontent point 
faine Antiquité» &c en Us évitant. 
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de n'admettre que ce qui eft fondé fui 
la parole de Dieu, &fur le confente- 
ment unanime des Saints Pères. 

Je dois remarquer ici que Luther 8c 
les autres premiers réformateurs fè dé- 
chaînèrent contre Ariftote, Se parlèrent 
de (à Logique avec beaucoup de mépris. 
Ils la regardoient comme la partie de U 
Philofopbie la plus chimérique, & com- 
me la fourcede toutes les fubtilités & 
de tous les faux raifonnemens de Téco- 
le. Ils fe plaignoîent que ia jeuneflc 
y perdoit un tcms précieux , & qu'au 
lieu de devenir T héologien , on deve- 
noit fophifte& querelleur. Luthermême 
fit foutenir à Heidelberg en 1518 une 
thefo célèbre , où il maltraita fort Arif- 
tote. Melanchton avoît été d'abord dans 
des fentimens prefque femblables : mais 
forcé par d'utiles réflexions, il chan- 
gea de langage , Se recommanda la Phi- 
lofophie d'Ariftotô , laqudle bien méh 
niée , difoit-il , ^eut être avantageufi 
dans les écoles publiques. 

I V. 

esprinci' Tont cela pofé , je viens à ces pre- 
'* ^'*' mi ers Phi-lofophes qui ont fleuri en Al- 
'w^iV- '^ l^^magne. Jean Reuchlin fera le feul 
f- ici dont je ne parlerai point , l'ayant 

faiî 
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iâit ci-devant, & n'ayant rien' de plut 
à dire ni fur les ennemis puiffans qu'il 
s'attira, ni fur la Philofophie Pytha- 
goricienne qu'il voulut renouveller. Elle ''-? ^' 
futcaufe qu'on l'accufa d'être Juif; cey/^'f'"/-/ 
qui n'étoit pas alors une petite injure. Unit 
Quel bonheur pour Reuchlin , s il fe 
futabftemi de toucher imprudemment 
aux fciences Cabbaliftiqucs , & s'il eût 
continué à cultiver les Beiles-Lettres ! 

L Erafme naquit à Rotterdam en 
1457. Si fon ambition avoit correfpondu 
i fes talensyil auroit furement monté 
aux honneurs & &ux dignités Littérai* 
res & EccléHaftiques. Mais il aima 
mieux vivre dans la retraite, afiermif- 
fànt fa raifon par de bonnes leéhires 
fc par d'utiles réflexions , 8c comf o/ant 
des ouvrages propres à in^irer la paix 
k la douceur d'efprit,qui font fi nécef^ 
faires à un Philofophe , & fur tout â 
u-n Philofophe Chrétien. Il n'imita 
point ces hommes impétueux qui pren- 
nent je ne fçai quelle humeur aigre 8c 
fombre pour un excès de zélé , 8c qui 
fatisfont â leurs pallions particulières , 
tn croyant fàtisfaire aux devoirs de la 
deligion. 

Erafme fut toujours trcs-éloîgné de 
»t efprit de fureur 8c d'intolérance. Il 
encolc bien ce qu'il y avoit à faire pour 

ramener 
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toutes leurs ^^UqÏ 



Mais il ne vouloir pas qa*on Te fer 
pour cela de voyes illégitimes Se 
lentes. Il içâvoit qu^on doit (ouve 
ie contenter de bien pcnrer pour {bî* 
même t fans fonger à troubler la iocïété» 
en indiquant audacieufement aux au- 
^Mfiw. ep^fpçg ce qu^ils doivent penfer* OuandU 
jervît coriJfaTit , ccrivoit-ji, a un de le* 
2mt3,qr(erwiisJcriQfji tcttJ datJS l'erreur t 
je foujfrirois a'uccp^inet^ avec douleg^ 
qm LU vérité s^* armât de fer Cr de ft^^^ 
fùur noHS dêfahitta. Il faut encore mèîK^ 
fouffrir quelques erreurs , & laijfer le peu* 
pie fe tromper t que de prendre Uî armtf 
pour faire recevoir la vérité. Un tenu 
viendra ou elle ie fera heureufement 
écouter. En attendant > il faut inllruiro 
les hommes de \t% plaindre , quand ils 
ne veulent point êtreinftniits. Imiroitt 
Erafme > Se répétons avec lui : mn 
feditlofam veriîattm. 

Il difoit à un autre de fesamis ^ 
d*un ton plus doux, que la Philofopl 
qwe nous devons aimer & rerpefter^ 
confifte en deux chofts. L'une cft de 
nous enfeigner où Te trouve le vrai bon- 
heur auquel nousafpirons tou3^& l'au* 
tre de nous indiquer les moyens d'y par- 
Tenir. Mais ces moyen» quels foDC-^iU} 

fi 
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fi ce n^eft la vertu , la modératioa Se 
Tamour de l'ordre & des bienféances. 

II. Melanchton naquit en 1497. ^^ 
ion enfance» on preflfentit fans peine ce ' 
qu'il feroit un jour , & Baillet l'a mis 
au nonabre des enfant devenus célèbres 
par Iwre connoilTances & le^rs Ecrits. 
Il etnbrafla avec une très-^grande appli- 
cation toutes les fciences , & il en en-* 
(pgna la plupart: ce qui le fit nommer OeÇnet. 
têtiiéf GermanU fmmnum Jccus. Ses ou- ^''^"*^^« 
orages ont un aird^honnête homme qui 
plah infiniment , Se qui joint à une gran^ 
ie élégance de penfées Se une grande 
lettetéde ftyle» intérefle tous les Lee- 
:eurs attentifs. Les AUemans l'ont tou- Hornîus 
fours regardé comme un des premiers /'^ÎT; ^'^ 
lefteurateurs de la Philofophie, & des 
9elles- Lettres. Primus ilU in Germa^^ 
tiâ dtfâpl'marum omnium & pitrioris 
Vheologia Refiitmor , nullum eruditionis Joach. C 
remis intaEimn reliquit, ut in (inçulis ha- ^^^^^J^j* * 
mare , non peregrtnart vtaeretur. Au 
efte , tous ces talens recevoient un nou* 
peau luftre de la douceur de Melanch- 
on , de fa modeftie Se de fon définté- 
'cfferaent. 

M. de Thou le loue d'avoir fince- 

ement aimé la vérité , Se d'avoir dit 

[ii'on ne devoit difpmer qu'avec ceux 

lui l'aimoient aufli fincerement ,3c qui 

F iiij étoienc 



iïS HriTôiKE Critique 

étojent réfoUîs de l'embfaffer , qu 
on ia leur fatfoit voir d^mie man 
claire 5c diftinfte- A l'égard desautreT 
quinedi/putentque par vatiicé, ^ tan$ 
avoir aucun delTein de changer de ftrv- 
tîmetit, il faut les regarder avec mé- 
pris, Scfetaùe, Et méritent-ils la peine 
«ju'on leur parle, quand ils témoJgnetiC 
fi peu de refpeft pour la vérité , elle à 
qui les hommes doivent tout iacrifier? 
L^amour de MeIanch(on pour cette 
vérité le faiïoit fouvent pancher vers 
lePyrrhonirme , tant il crajgnoirdcfc 
trotnper^Sc de tromper les autres, 
décjdoit rarement. Se ion jrréibluti 
fe remarque fur- tout dans fes ouvra: 
de Théologie > 3c dans fes Lettres. Ci 
me il vivoit parniides hommes paflTn 
nés Se ardens a dominer les uns fur 
autres , il appréhendoit que la préven- 
tion ou ia chaleur de ladifputc ne lui 
firent avancer des propofitions qui ej 
minées de iàng-froîd perdoient a 
réclat qu^elles paroiiîbient avoir, ce 
le rendoit extrêmement circonfpect , & 
allarmoit de plus en plus fa conîcîcnce* 
llfentoitâ merveilles qu'il fallojtpaner 
beaucoup de cliofes aux hommes, & ne 
pas regarder comme efTenri^l ce qui n'cll 
pas fû:iaé far Tévidence o\J fur la pa- 
role de Dieu. £a eifec » Inexpérience 

nooi 
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I nous apprend à nous défier continuel- 
• lement de nous-mêmes, & par cette dé- ^ 
[ fiance à corriger ce que nous avons cru 
i vrai , & fouvent a l'effacer. 
► Et qui eft-ce qui peut compter aflcz ^ reren 
fur (à raifon, pour fe perfiiader que Ta- Adel.ati 

Î;e , le tems , les affaires , les réflexions , 
es hommes mêmes par leur commerce 
réciproque : que tout cela , dis-je , n^ap- 
portera aucun changement à fes pen« 
fées ou à Tes deffeins , & ne lui fera point 
prendre de meilleures réfolutions ? Peut- 
on ie flatter qu'on ne doutera jamais de 
ce qu'on s'imagine fçavoir le plus cer- 
tainement , & qu'une connoiffance plus 
approfondie ne fera point rejetter ce 
qu'on a faifi avec ardeur à la première * 

vue? 

III. Joachîm Camerarîus naquit en 
1 500. Comme fa famille étoit une âts 
plus anciennes & des plus accréditées 
du cercle de Franconie , il fit tous les 
exercices qui conviennent aux jeunes 
Gentils-hommes, & il les fit avec fuc- 
cès. On dit fur-tout qu'il fut excellent 
Ecuyer , & qu'il traduifit en Latin le 
Livre deXenophon , qu'il orna de Com- 
mentaires: ce Livre traite du mancge , 
& de la manière de dreffer les chevaux. 
Mais bientôt Camerarius quitta toutes 
ces occupations frivoles Se où Tc/prit 

F V n'« 
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n'a peint de part > afin de s'appliquer! 
l'étude des Sciences folides & férieu- 
les. J'appelle ainfi l'Hîffoîre puifée 
dans fes fourccs, la Philofophie ', lesr 
Mathématiques , la Théologie , dont 
uo efprit raifonnable doit uniquement 
s'occuper , fans fe livrer à des chofc» 
puériles , à des bagatelles. 
T^4«. lih. Et pQiif ne m'arrêtcr ici qu'à ce qui 
concerne la Philofbphie , je dirai que 
Camerarius traita de beaucoup de fu- 
jets-importans & peit connus, comme 
de Thermis plumèariïs , de pliimbarttt 
faxonkis , de Bolo Armtniaca & Terri 
Lemnia : le tout avec tant de clarté 8c 
d'élégance, que toute l'Allemagne prit 
d'u goût pour la Phyfique. Il écrivit en- 
core fur les Comètes , Se rapporta tout 
ce qu'on en fàvoit de fon tems ; mais 
on en fçavoit encore peu de chofe. 

Camerarius mourut à Leipfic , loué 
hautement de prefque tous les Sçavans 
de l'Europe, chéri de plufieurs Princes 
ic principalement de Charles V , & laif^ 
fànt après lui des enfans vertueux & 
dignes de fa réputation. 

IV. Je ne parlerois point ici djeZwîn'* 
gle , un de ceux qui fbngerenr à ré- 
former l'Eglife dans le feiziéme fiécle » 
& qui véritablement l'înfeélerent d'un 
grand nombre d'erreurs ; fans un trait 



qai peut convenir à cette Hiftoire de 
la Philofophie. Comme il voiiloit s'op- 
pofer â Luther qui donnoit tout à la 
grâce viflorieufe dans I /; ire du faluc 
i^wingie au contraire fuiviC Terreur des 
Pélagiens , 8c donna tout au l.bre ar- 
bitre > en tant qu'il agit par les feules 
forces de la Nature. La condufion de 
ce principe étoit ( & Zwingle Tadmet- 
toit expreffément ) que tous les hom- 
mes vertueux du Paganifme» & fur-tout 
les Philofophes avofent gagné le Ciel 
8c par la droiture de leur morale & par 
la noblefTe de leurs procédés, & par la 
pureté des vues qui les faîfoient agîr.- 

Oh ! que* nos jogemens font divers & 
bizarres l II y a eu des Catholiques qui 
ont regardé les anciens Philofophes, 
comme des gens prédeftinez, parce que 
les principales vérités du Chriftjanifme 
leur avofent été révélées. Voici au con- 
traire un chef d^hérétiques qui croit que 
cette révélation leur étoit inutile, 8c 
que les bonnes aftions leur en tenoient 
lieu. Ce mérite aélif , je veux dire 
celui de bien vivre, vaut certainement 
mieux que celui de croire. 

V.Pierre Vermili qu'on connolt d'a- 
vantage fous le nom de Pierre Martir , 
étoit de Florence. Il fit d'excellentes 
études dans ià Patrie , évitant toutes les 
F v) mauvaifès 
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mauvaifes compagnies & fe renfermant 
en lui-même y ce qui commença fa ré- 
putation, laquelle s'accrut de jour ea 
jour. Les voyages entrepris par Pierre 
Martyr achevèrent d^établir cette ré- 
putation dans toute l'Europe : mais d'un 
autre côté les Sociétés qu'il fréquenta- 
dans iès voyages , les amis avec leiqueU 
il fê lia lui firent un tort infini. Les 
erreurs dont fburmilloit alors l'Alle- 
magne , le fiirprirent ; ou pour mieux 
parler, il crut^ en les embraifant, faire 
une grofTe fortune & obtenir quelque 
place diftinguée. Mais on ne lui paya: 
point Ton changement de religion , & 
s'imaginant tromper les autres » il- fut 
trompé le premier. C'eft ainfî que l'in- 
térêt 8c la vanité font faire an^c hommes 
ce qu'îlsnedevroient faire que par amour 
de la vérité. On en voit des exemples 
dans toutes les religions. 

On met Pierre Martyr au rang de 
ceux qui commencerentà faire fleurir la 
Philosophie en Allemagne. Il t^crivoit 
8c parloit bien , raretalent qu'il avoit 
rapporté de fâ patrie où Ton fe piquoit 
de parler & d'écrire purement. 

VI. Jérôme Zanchius , ami & com- 
patriote de Pierre Martyr , fuivit {e% 
traces & embradà comme lui les dogmea 
ies FroteilanSr II difputoit, mais en 

honnête 
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honnête homme , fans aigreur 8c Ainf 
violence; & il difoic fouvent, au rap- 
port de M. de Thou , que fi l^Eglife 
Romaine vouloit fe réformer elle-mê- 
me 8c revenir à ce qu'elle étoit dans le^ 
trois premiers fiécles >il y rentreroit avec 

i'oye: rien ne marquant plus un efprit 
eger 8c inconftant , que le changement 
de religion, Quid enim pio civ/, ajoute 
M. de Thou , optatiiis , quant ut uai per 
Baptijmum renatus eft^ihi etiam in fi-^ 
nem ufque vivat l 

Avant que de profcffer les fâintc» 
Lettres à Strasbourg , Zanchius avoit 
compofé une Introduftion à la Phyfi- 
que, qui n'eft plus d'ufage aujourd'hiii » 
& qu'on ne connoît mcme gueres , de- 
puis que cette fcience s'eft tant perfec- 
tionnée,^ Il faut des obfervations 8c dea 
expériences pour y réuffir , & non de 
fimples raifbnnemens. 

VII. Michel Neander vécût quelque 
tems avec Melanchton : mais comme il 
fèntoit fa fupériorité , il fut toujours avec 
hii fur la réfcrve. Ses Ouvrages de 
Théologie font écrits d'une manière 
très-diffufe: & tandis qu'on recherche 
les Livres de Melanchton , où il y a 
beaucoup de force Se d'élégance , les 
Cens font absolument négligés. On loue 
pourtant & on lit volontiers ià traduc- 
tion 
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tïon des vers moraux & des fragment 
attribuez à Pythagore j à Phocylîde & 
iTheognîs, Au refte, F Allemagne lui 
a beaucoup d'obligation:: & George- 
Fid.^onjtum Daniel" Morhof dans fort Polyhifior le 
um -Duf^r niet au nombre de ceux qui y ont fervl 
au renouvellement des Sciences. 

J'avoue, en finiflant, que la réfôrmar 
tîon introduite dans PEglife & fans 
doute pouffée trop loin , néveilla les eC- 
prits qui étoient comme morts , & par- 
là même elle leur fit un grand bien. Pour 
a'oppoftr aux Seélaires qui afvoîent étu- 
dié l'Ecrirure-Samte 8capplani les rou- 
tes épineufes de la Théologie , on re- 
nonça àPignorancequi étoit répandue 
pre/que par-tout , & on alla s'abreu- 
ver aux fources fécondes de l'Antiquité. 
Pour les grands génies, on peut leur 
r Laff. de appliquer ce que difoit Laélance : Ma* 
fu'fâ relij. gno (fr exceltsnti ingenio viri cumfe doc- 
trine penitus dcdiflent , qitxdqmd laborum 
poterat impsndi , contcmpûs omnibus & 
publia î & privatif atlïon'îbus , ad inqui-- 
rendre veritatis Jiudnim contulcrunt , exïp 
limantes midto effe prxclarius divinarum 
humanarumqite rerum tnvejiigare acfcirc 
rationem , quam opibus ant honoribus cu^ 
mulandis inharere, C'eft un éloge que 
méritent le peu d'Allemands qui ont 
excellé dana les Sciences. 

CHAPITRE 
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I. De la renaiffance des Lettres en An-' 
gleterre. IL De Henri Vlll III. De 
la Reine Elifaheth. IV. Du Chancelier 
Bacon. V, De Thomas Hobbis. Y. 
Refiexions. 

h 

ON ne fcauroît parler des Angloiff ^^J"^ ^fT 
qu'avec une forte eftîme & une f^jf^^^',^ 
forte de refjpeft. La liberié qu'ils ché- AHleurrc* 
rîlTcnt , les rend hardis à penfèr & 
courageux à exprimer leurs penfées. 
Ils (e piquent d'agir & de vivre en 
hommes. I3i fentire quA velis & di^ 
ccrè qudjèr/tias Vcet. Ce f«t fous Je 
règne de Henri VIII que les fciencef 
prefque éteintes en Angleterre, corn- 
Ajencerent à refleurir. Ce Prince élevé 
par Fifcher Evêque de Rochefter ,. 
montra d'abord une grande force d'ef^ 
prit & des fentimens digne d^un Roî 
Cftrérien. On hii donna le titre glorieux 
de DefFenfeur de la Foi , pour le zèle 
qu'il témoigna contre Luther, & pour 
' fes ouvrages qu'il compofa contre lui.. 
Soa cegne ferait même aujourd'hui vtn 

dos 



È^6 Histoire CaiTiciur 
des plus illuftres Se des plus renomi 
dans les faftes de l'Angleterre , fi 
Prince n'avoit préféré fes paffions 5c 
haines perfonnelles à la voix de la 
fon , fans laquelte les Rois ne font 
des tyrans infupportables ou des vol 
tueux infâmes. O raifon , que v 
êtes néceflaire à ceux que la Natur 
deftinés à gouverner les autres hc 
mes ! 

Depuis le règne de Henri VIII , T. 
gleterre a été fertile en hommes 
cellens & verfés dans preJqoe toutes 
fciences. On peut mênie dire qu'e 
y ont fait des progrès plus rapides 
plus extraordinaires que dans les 
très pays. L'efprît de la nation Ang 
fe eft tourné aux réflexions : elle a 
les méthodes profondes, abftraites, 
cherchées, Se par amour du vrai, 
va faifir dans les chofes ce qu'il y s 
plus reculé Se de moins expofé aux ye 
Ce n'eft point-là feulement le goût 
Sçavans de profeflîon; mais encore 
tous ceux qui veulent fe diftinguer 
qui aiment le bien public fi négligé d 
les Royaumes foumis au pouvoir c 
potique. En général, un vifattac 
ment à l'étude n'eft point une mar 
de roture en Angleterre ; Se le Ger 
homme le plus qualifié ne fe deshon 

poi 
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point» en approfondiflànt les fujetsqui 
embraflent le Droit public , le Com- 
merce & le Gouvernement des Etats/ 
iiir-tout du leur. 

Qu'on me permette de rapporter icr 
bn paflage d^Erafime, qui avoit pafTé en 
Angleterre au commencement dû règne 
de Henri VIII. Ce paflage eft un ja- 
bleau en racourci des mœurs & des cou- 
tumes du pays. » Admirez, dit Eraf^ 
3» me , le changemenr & la viciflicude des- 
» chofes humaine?. Autrefois les Moi* 
• nés étoient les feuls Sçavans d'An- 
» gleterre : mais aujourd'hui ils ne 
» femblent occupés qu'à faire de fomp» 
» tueux repas ; ils ne fongcnt qu'à 
» fe procurer les commodités de la vie, 
» &àaugmenter leurs revenus. Legoût 
a» des Sciences s'eil introduit à la Cour. , 
» 8c a pénétré dans les maifons des 
» grands Seigneurs. J'ofc même dire 
» qu'aucune Ecole ni aucun Monaftere 
» n'ont jamais produit tant de perfonnes 
» ftudieures& d'une raifon ferme, qu'il 
» y en a dans la Ville de Londres & à la- 
» Cour. Quel fujct de réflexions ! Les 
a> feftins des Eccléfialliques offrent en 
» ce pays-ci un libertinage étonnant* 
» des paroles indécentes & des dirpu» 
» tes oiguifées par le vin : les repas de 
JD la Noblefle au contraire offrent des 

» plaiGct 
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» plaiiirs modérés; on y parle tranquîl- 
» lement & on y metd^ordinaipe fur le 
» tapis quelque matière d^érudition. » 
C'eft avec piaifir que je rappelle ici Té- 
lege que fait Eraime de Pactachement 
que la NobletTeAneloifè témoigne pouf ■ 
les Sciences. Elle les regarde comme 
ion vrai partage % 8c comme le moyen 
le plus aflfuré pour défendre fa libertés 

I I. 

' T)e Henri Le chanp;cmcnt'de religion qu'întro- 
^^^- duifit Henri VIII. Se qu^il n'eût pas de 

peine â introduire dans une lile ouverte 
a tous vents de Doârine, y caufà bien 
des révolutions Se bien des cîefbrdres. 
Les abus corrigés en produifirent de 
nouveaux, & TEglife qu'on dépouilla 
de Tes biens Se de fes polTeflions ancien- 
nes, perdit tous fes droits 8c tous fes 
privilèges. Il eft vrai qu'elle étoit trop 
riche en Angleterre : mais fans la dé- 
chirer , on pouvoit la rendre plus belle 
& plus lumineufe , en PappauvrilTànt 
C*eft ce qu'on voit bien clairement au- 
jourd'hui. Tous lés Evêques Angloîs 
font fçavans & de mœurs admirables , 
quelques uns mêmes d'un génie fupé- 
rieur, comme il paroît par leurs ouvra* 
ges. Les Evcquesdes autres Royaumes 

au 



DE LA Pr ILOSOVim. I}^ 

an' contraire ne fe diftinguent que par 
leur luxe , 8c par le tafte qu'ils étalent 
au dehors. S'ils ont quelque érudition , 
ce n'eft point celle qui leur convient^ 
Au lieu de la tirer des ouvrages précieux 
par leur antiquité : ils fè contentent 
de lire un petit nombre de Théolo^ 
giena modernes , qui fouvent n'ont 
pas même remonté jufqu'aux fourcet. 

I I I. 

Des ruîfleaux de fiing coulèrent en p^ /^ r,^ 
Angleterre après la mort d'Henri WllL neEUfaictbB 
Tantôt c'étoit le fàng des Catholiques r 
& tantôt celui des Novateurs. Mais en- 
fin la Reine Elifabeth fit cefler toutes 
ces exécutions odieufes, 8c contraires 
au droit naturel , dès qu'il fût en fon 
pouvoir, Religto , dit Laftance, cofrinom 
potefl: verbts potws quam verkeribus res 
agenda eft y ut fit vol ont as. Cette Reïne D'Orl/anf, 
avoit beaucoup de hauteur dansl'efpriff*"''*''*» 
& de fermeté dans la conduite & d'ha- f/^^^'^'^ 
bileté dans l'art de gouverner les hom- 
mes, en leur infpirant l'eftime, la foû- 
miffion , le refpeft. Elle j.çtta les fon- 
demens de cette Politique qui a rendu 
l'Angleterre & fi utile à fes alliés & (î 
formidable à fes ennemis. Jen'ofepref- Balzac.Uu 
qu'ajouter qu'elle étoit fcavante, &^» Comte 
^ > ^ ^ qu'eUe^^*"''"-^^ 
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Ham- qu^elle traduifit en Latin quelques Tra^ 
gédies de Sophocle & quelques^ Ha- 
rangues d'Ifôcrate, Ce mérite doîr être 
oublié parmi tant d'autretqualités d'EIi" 
fàbeth. Il fuffit de dire qu'elle régna avec 
gloire, & que toute PEurope attentive 
Tadmira. Quel éloge plus magnifique! 
Ce fut fous cette Reine augufte, Se 
fous Jacques I. qui lui fuccéda fans 
avoir aucune de fes belles qualités, 
qu'on s'affeftipnna en Angleterre aux 
fciences exaftes , & qui demandent une 
profonde méditation. D'un côté la Phî- 
lofbphie y dût fa naiflance à François 
Bacon, Baron de Verulam, Vîcorare! 
de fâint Albans Se Chancelier d'Angle- 
terre. Ce grand homme ayant reconnu 
l'état déplorable où la Philophie étoit 
alors réduite, & fur-tout la Phyfique, 
tombée dans un honteux aviliflTement, 
entreprit de les réformer ; & s'il ne réiif^ 
fît pasen tout, il marqua du moins l'éten- 
due dé fon génie & la hardieifede fes 
vues. D'un autre côté, les Mathémati- 
ques qu'on n'avoit guéres qu'effleurées 
depuis les Anciens , & qui étoient hé- 
riffées d'épines, fe réveillèrent, pour ain- 
fi dire : Se on en eut l'obligation à Tho- 
mas Harriot & â Guillaume Ougtrcd , 
qui ouvrirent la carrière où les Anglois 
ont après eux marché â grand pas , Se 

enfeigné 
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enfeigné aux autres à y marcher. Il faut 
cependant avouer que fans .Wallis on ne 
connoitroit guéres aujourd'hui ni Har- 
riot ni Ougtred. C'eft lui qui par zélé 
pour fon pays, & un peu parjaloufie 
contre le notre qui vantoit avec raifon le 
célèbre Viet ,les a retirez de Toubli où 
ils étoient tombés. 

I V. 

Je reviens a Bacon. Il naquît en 1 5^0. d« (^j^ 
8c ion illuftre père qui étoit Garde du celitrboio 
grand Sceau d'Angleterre , le fit élever 
avec un foin extrême» &par les maî- 
tres les plus habiles. Le jeune homme 
y répondit noblement, 8c montra qu'il 
feroit un jour de grands progrés dans 
les fciences , que les hommes eftiment 
davantage. Il s'éloignoit de tous les 
plaifîrs qui féduifent d'ordinaire la jeu- 
nefle crédule , Se qui lui préparent une 
longue fuite de chagrins 8c de maux. 
Bacon ne fe plaifoit qu'à lire , & qu'à 
converfer avec des gens de Lettres, 
dont il faifoit encore un jnfte choix: 
car il y en a un plus grand qu'on ne pen- 
fe à en faire. 

Son premier ouvrage fut l'hiftoirc 
d^Henri VII. furnommé le Salomon 
d'Angleterre ; hiftoire écrite avec un 

grand 
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tvfjear in grand fêns, & une grande connoi 
Mm'^^"' ^^ «flaires , <m l'élégance du ftj 
^Grotius, jointe à la fupériotité du génie. C< 
Herm. Con- vrage admiré contribua à élever Bs 
^""^^ ladignitéde Chancelier & de Pair, 

gleterre. Mais ce qui furpric toute 
rope,c'eft qu'elle lui laifToitle tei 
penfer , de réfléchir, d'inventer mêi 
que lesfciencesdemandoient de noi 
pourfeperfeâionner.Au milieu d 
trigues de la cour , des caprices d'u: 
preiqu'imbécille & des devoirs « 
charge , il devint un grand Philoft 
& le Pcre de la Philofophie expéri 
taie. II devina par quelles routes il 
venoit de marcher , & on y marcha 
lui. Il fouilla dans des mines qu' 
connoiffoit point , Scies métaux qu 
tira 5 quoique d'abord un peu brutî 
rent polis dans la fuite. Enfin, ce 
y a de vrai, c'eft qu'on ne connut 
toute l'étendue de fon mérite qu' 
fà mort. Elle y mit fon jufte pri? 
Pour ce qui regarde les ouvrages 
lofophiques du Chancelier Bacon 
voue qu'ils font peu lus aujourd 
non qu'ils n'ayent été très-utiles 
les commencemens, mais parce c 
ont cefTé de l'être à mefure que la 
lofbphie a fait des progrés fi confia 
bies. Je compare vobntiers ces oi 
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ges-euxéchaflfautsdes Architcâcs, lor^ 
qu'ils élèvent de grands^àcimens , & 
qu'ils détruisent, des que ces bâtimens 
ibnt élevez. On ne peut nier que Bacon 
n'ait fourni des vues & des idées nou* 
«Telles à ceux qui font venus après lui , 
-& qu'il ne les ait animez à philofopher 
eourageufèment , en leur faifant voir 
qu'il y a des hardieflfes d'efprit qui con- 
Client au vrai. 

Les demieresannnées de la vie de Ba- 
con ne répondirent pas aux premières. 
On l'accufa d'avoir fait des baiTefTcs in- 
dignes d'un Philofophe , Se de s'être laîf^ 
Té corrompre par argent. Il perdit fà di- 
gnité de Chancelier, Se fut condamné 
à une amende par la Chambre des Pairs. 
Qu'il eft trille pour le genre humain 

Îju'on ne puiffe fe promettre d'être rai- 
bnnable & vertueux tout le tems de Ûl 



i 
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Je ne dois pas omettre Thomas Hob- p. rfwmai 
,bés de Malmesbury , l'un des plus forts HMù» 
efprits du feiziéme Se du dix-feptié- 
me fiécle. 11 parla toujours Se il écri- 
vit très - librement , fans s'embarraffer 
•des fuites que pouvoient avoir {^s ou- 
.vragesf & £ts difcours « qui lui nuifirent 

beaucoup 
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bcaiico'ip&qui le laiflferent fans aueafi 
établîilèment fixe. Son Traire de Oui 
fit un grand bruit parmi les Parlemen- 
taires, qui a voient tout înfeâié delcuri 
principes féditicux , Se qui triomphoient 
de ^autorité royale. Hobbés au concrairt 
voulut relever cette autorité, & il foà- 
tint qu'elle ne devoit point avoir de 
1)ornes, parc^r qu'elle feule pouvoît em- 
pêcher les troubles f:cretH Se les guer- 
res civiles, fur-tout à l'égard de la Reli- 
gion q'ii dwîr contribuer au bonheur des 
peuples juflement fournis , & ne jamais 
s'écarter de la conllitufion du Royau- 
me où elle cft établie. J'avoue qu'en 
gros le fyftcme politique de Hobbés 
mérite cî'etre approuvé : mais comme il 
fuppoie tn •-' le^ Rois parfaits , Se leurs 
volontés toujours conformes à la raifon » 
ce fyiUn'î ne peut cfe fuivi fans des 
retranclîcnicns qui conviennent à l'état 
préfent d:**; chofcs. 

L autr? Traité de Hobbés cft intitulé 
Levi^ta'/7y Se contient des propofitions 
que Tuf^f^r* condamne, parce qu'il n'eft 
point (i'ufa.p:e de les entendre. Hobbés» 
comme je l'ai déjà dit , ne ménage rien, 
& fe donne pour l'inventeur de la Phi- 
!ofo»?hic Politique, qu'il diftingue de 
la Politique ordinaire. Mais que cette 
Politique eft exttavagante ? Que fcs 

idées 
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idées iur P^cat de pure nature fonc 
contraires Scelles qii^on en doit Tavoîr ? 
Vn Philorophe peut-il dire férieufe- 
^lent que les hommes n'étoienr point 
fiés pour vivre enfemble, pour s^entr^ 
iêcûiirir mutuellement , oiaîs que le ha- 
^rd les a raifcmbUs , Se que la néceÛué 
plutôt que la juflice les a obligés à 0^ 
donnée des loix qu'ils n'obfcrvent que 
par cTi'ijntc? 

Voili les deux principaux ouvrages 
de Thomas Hobbés; ouvrages qui lut 
ont attiré la réputation odieufe d'Athée , 
qu*il méritoit certainement par je ne 
i^aî quelle idée qu^il s'étoit faite de 
la force Se de l'énergie de la Nature* 
8c par tine affectation ridicule à parler 
toujours de fon pouvoir. Toutes ces idées 
ÇTTibarrafTées l'une dans l'autre Je con- 
duifirent enfin au matériiliTmej en ré- 
dui^n; toutes lesfubrtancesila matière 
«ùa point nommé l'Univers trouve Se 
^H|uoi ie conferver,3cde quoi ferépa- 
Kn Le guide que fuivoit Hobbés,étoît 
Epicure* quoiqu^il affeftât d'être orïgi- 
Bal 5c de ne devoir rien aux Philofo- 
(fliesqui Tavoîent précédé* Le iom du 
«rps qu*ii recommandoit fans cefie, mar 
<ine bien de quel maître il étoît difciple; 
tïiais aulieuqu^Epiciiredifoitquc la vo* 
Juf té étoit lefguverain bien deThom- 

G raci 
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me, Hobbés feferyit d^unc cxpred 
moinsthoquanre, en djfanci^uç c'ét 
l'amour de foi-méme^ 

V l 

B^rjfexItftfM La Pîiilo/bphîe ne fut point en 
gleterre une îtude de pure curjafii 
propre feulement à exercer les jeunet 
efprits Se à leur inCpirer l^mour dei 
icjencef naturettes. Elle fe tourna ait 
profit du bien public: elle fervîi aux diiTé* 
rentes branches de gouvernemeni p^if 
des calculs jugement appropriés, & par 
des principes fondés fur ces calculs* Lew 
Philofophes Anglois veulent tout ra- 
mener à des règles générales Se perma' 
rentes* Bc napprouvent point que cha- 
que Miniftre change lefyrtèmedu gou- 
vernement t pour fe donner du reliçf& 
de la confidérarion. Un pas importance 
qa^ils ont fait , & plus important qu'on. 
ne penfe> eftd^avoir renoncé à l'efprit 
de fyftême tauffi dangereux dans Tétit- 
dedela PhtlofophSç que dans le manî* 
ment des affaires. 

Heureux un état cù les per/onnei 
place ont toujours la balance en mail 
ou l'on fçait compter & peler, compi 
■les avantages ^uî peuvent revenir i 
éui & p^fer lès moyens les plus fii 
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les 8c les plus courts de les lui procurer ! 
^uel plus grand Philofophe , que ce« 
n qui prévoit les évenetnens , qui arran« 
e» pour ainfi dire» les circonftances » 
ui n'eft ni prévenu ni trompé» qui par 
es combinaîfons délicates arrive infen'- 
blement à la vérité 1 Ceft-là cette Phi- 
^fophie» qui mérite feule d'approcher 
u Thrône» & peut-être de s'y afTeoir^ 



CHAPITRE LIL 

• Binun'ques fur VEJpafrne. II. De LêuU 
Vives. III. De PUniverfitéde 
^Cmmhrcen Portugal. 

I. 

LErpagnc'nc fut pas auffi heureufe nî j^^^ar^nei 
tuffi avide que lltalie & TAllema* fmr l'tjpA 
le i prendre le goût des fciences,& fur- ^*** 
iC de la Philofophie. U paroit même 
'elle y eft aujourd'hui à peine connue , 
que les efprits fermés à la lumière» 
Vmt point encore ^coiié le joug impo- 
'par les Scholaftiques» 8c entretenu par 
ftfére Inquidcion. Cela ne doit rien 
des autres mérites Littéraires des 
looisf ni dégrader les taler.s de 
G îj leurs 
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leurs Auteur» cfiftingués, Car îUeno 

eu certainement Se ils ont montré bea 

coupd'e/prit: mais par malheur çà^ 

fur des fiijets où Penvie de plaire 

de briller a fait négliger la vérité, 

fe contenter des vraifemblances adroii 

ment .ménagées. Mais tout cela n*( 

point la Philofophie, & n'en méri 

pas même le nom. 

Les Efpagnols , dit le Père Rap 
avec fon enjoiiment ordinaire, dtvi 
rcnt fubtik dans leurs raifonnemens^fc 
maliftcs, métaphyficicns par le cars 
tere de leur efprit né à la Dialcftiq 
& aux réflexions. Mais onn'arrivoii 
rien de sûr ni de diftinft, parce qu'i 
ne vouloit que difputer Se en difjp 
tant, acquérir une gloire frivole. 

Mr. de Thou a obfervé que dans 
quinzième & dans le feiziéme fiéci 
on n'enfeignoiten Efpagne qu'une PI 
lofophie barbare, Se que les Profeflei 
de cette étrange Piiilofopbie n^avoie 
ni goût ni connoifTances, Se que mci 
plufieurs d'entr cuxn'cntcndoicnt poi 
la Langue Latine. Et comment po 
voient- ils inftruire Iturs écoliers, pui 
qu'ils avoient eux-mcmes befoîn d il 
truttion? Cela fut caufe que les E 
pagnols qui fe fentoient un amour i 
péi icur pour Pétude & qui chçrchoic 
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à'fe diftinguer , prirent la route dé Pa- 
ris & fe jetterent entre les bras deTU- 
niverfité , dont le vif éclat rejailliflToit 
alors par toute l'Europe. Ce n'eft point 
qu'on n'y agitât encore des queftions ri- 
dicules» fous le nom de queftions Phi- 
tofophiques : mais il y avoir dans*cette 
Univerlîté tant de gens d'efprit, tant 
d'hommes courageux & qui ne trahiC- 
fbient point leurs penfées , qu'on rrou- 
voitauprcs des uns ce qui manquoit de 
jb'part des autres. 

I r. 

Parmi les E/pagnols qui alloîent étu- De Louis 
dièr à Paris, on diftinguera toujours /^'>«'^« 
Loiiis Vives , qui s'acquit une grande 
réputation par fon Traité de la Cor- 
ruption & de la décadence des Arts& 
des Sciences : De Corrupmnejirtmm, Ce 
Traité divifé en 20. livres eft plein de 
bon fcns, & annonce un zélé éclairé 
pour la recherche de la vérité ; & j'avolie. 
rai hautement que fi l'on trouve plu» 
"it pureté de langage ,plus de connoit 
iancedes Belles-Lettres, dans les Au- 
teurs du feiziéme fiéde , on ne trouvera 
aucune part plus de difcernement & de 
Bhiiofophie que dans Vives. 
Le plus beau trait de fa vie fut la 
G iij difgrace 
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à j fgra ce qu' i 1 eiïu y a en Angiete rre , où 
le Roi Henri VIII. Pavoic appelle pour 
enfeîgner le Lai In i la Prinçefrc Marie 
ia fille. Vives s'acquitta tioblement de 
cet errploi : mais la fincérlté dont il fai*- 
foitprofeffion & comme PKilorophe fie 
comme Chrétien, cho<jua le Roi <\ui 
n'aimojtqae les flareursj 8c qui certal-* 
nementavoît befoind'écrc flatté fur tons 
fes écarts. Il renvoya Vives mal payé 
des peines & des foins qu'il s'écoit doti^ 
nez, & n'en remportant d'autre récom* 
penfe que d*avoir Marné oiivertemenc 
le divorce fcandaleux de Henri VIII- 
Que d'honnêtes gens, que de PhiUfo* 
phes» font ainft traités ! 

On a encore de Loiiis Vîvéî un com- 
mentaire fur le fameux livre de faîtit 
Aiigutlin ; De la Cité de Dieu. Ce* livre 
«ft un des premiers qui ait été imprimé, 
& un des plus utiles qu^on puifTe lire 
pour bien jurer delà Philofopliîe an-* 
CJenne> Vives s*y étoit rendu fort habi- 
le; mais fans donner la préférence i 
au c u n fy ft c m e * Noi t s fom mes encore det 
ait f€ug /f j" , d i fo i t - i 1 , ie ttms viendrez ok 
nos yeux s^oiwrjrûm f & peut~êtr€ qu€€t 
Ums fiefifasjort éhigrté* 



■ s LA PHTLOSOPHII. 
I I I. 



15* 



Ce fut auffi à la France que I^U^jver- De VUjtf 
fité de Conimbre dut fon îUylïratJon. ^r/j"^*c#- 
Car André Govea rappelle en Portu- ^i^^^iaL*'* 

gai par le Roi Jean Ut y niena de Bor- 

deaitx où il étoit Principal du Collège 
de Guyenne, plufietirsfç^ivan* perfon» 
rages, comire les deux frères BocSa- 
nan, Nkobs Grouchi * Elle Vinet, 
Arnoul Fabri, ircs-vcrfé dans Içs Bel- 
les-Lettres Ât irès-propreà inftruire U 
jeuneffe. La c<Jnduite de Govca fit beau- 
coup d honneur à. TUniverfité de Co- 
nîmbre: Se i! y remplit Tes devoirs ^vec 
lant d 'exactitude, que lous les Set- 
pteuTS Pornigaîsy envoyaient leurs en-^ 
fciïs; cela encore pour faire leur cour 
ffU Roi qui favorifoic cet établilTement. 
Mai? Govea mourut deux ans aprcs^ 
ic iet Fran<;ojs<]ui ravoicntfuivJ» s'en- 
retournèrent malgré toutes les promeGef 
qu'on leur faifoit* G* Buchanan qut 
élojt EcofToiSj demeura ledernier; mais 
on voir l'impatience qu'il avoît de re- 
gagner Paris , dans les beaux ver* qu'il 
intitula: Dr/îdcruim LutnU. 

C'eft de cette Uniuiverfité J< 

: qu'eft fort! le plus long 
uycDX Commentaire, ^\ 
G iv 
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mais fait fur Ariftote. Je doute que 
hors le Portugal » perfonne s'avife àe le 
lire aujourd'hui. 



CHAPITRE LilL 

Du ren9iivcllemtnt des Lettres dr dea 
beaux Arts en France. 

CE fut parCharlemagne que PEm* 
pire Romain qui avoit été comme 
anéanti depuis la fin du cinquième fié- 
cle , fè renouvella & fe rétablit. Cet Em- 
pereur plein d'utiles & de grandes vues» 
& qui furpafla tous fes prédéceflèura « 
moins Rois que Tirans , travailla de 
tout fon pouvoir au rétabliflement des 
Lettres. Il diffipapar ce moyen une par- 
tie des ténèbres qui obfcurciflToient foti 
fiecle. Mais il en demeura encore beau- 
coup. C'eft ce qu'on voit clairement par 
ce qui nous refte d'Auteurs de cet âge 
fombre, en qui il ne paraît ni efprit ni 
goût , ni amour de la vérité. On ne peut 
cependant refufer à Charlemagne les 
éloges qu'il mérite & par fon génie & 
par fon amour pour les Sçavans. Il fit 
tout ce qu'il pût: mais les efpritsn'é- 
toient pas encore diip ofez ni à recevoic 

Ja 
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Id lumière qu'il leur préfentoit, ni a fui- 
vre le fil précieux des bonnes éludes/ 
AuQi la France ne tarda gueres à dé- 
cheoîr de ceT>OJnt d'élévation où il Ta- 
voit fait monter. Les efprits s'abatar-.- 
dirent , & Tîgnorance renouvellée de- 
vint plus à la mode que jamais. Elle 
triompha fur-tout dans le dixième fie^ 
cle , Se ravit â la ^ture humaine toute 
fa dignité. Ceux qui fuivirent , furent 
un peu plus éclairez : je veux dire ceux 
qui virent naître la rhilofophic fcho-* 
léftique. La France produifii alors quel- 
ques Prélats diftinguezTiic affez iaftruita 
pour le tems où ils vivoient. AufG com* 
inença-t-elle dès-lors â s^élever & à faire 
fentir la flrpériorité qu'elle a^ juftement 
obtenue depuis fur les^utres peuples de • 
l^urope.. - ^ 

On ipn -peut voir le détail dans i'hif» 
tcnrf de France , Se remarquer par qneli • 
moyens > par ^qucls refTorts > enfin paf 
combien' d'^prruve? notre Monarchie 
paflfà » combietrd'ennemis ellecombat-» 
tit, par quels faits d'armes elle fe fi« 
gnala , pour arriver à la grandeur où elle - 
s'eft vuë.dan« le dernier fiede, 8c que- 
rien heureuieraent n'a pu -encore affiafi^ - 
bKr. Avmon égards je paife tout^d'uif 
couf^â François Premier qu'on reg'af-* 
Reçoit aujourd'hui comme le plur grand -i 
Gmt^ hoBUQ^ii:: 
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homme de iba fieclcfi la fortune avolt 
fccondé Se fa valeur Sclaiioblene defci 
iêntimenï. Ce Prince qu'on ne peut trop 
louer malgré fes malheurs 8c fes împni* 
dences, fut le père & le rertauratcur 
des arCiï & des chofes d^çfprît en France. 



jî"'^^^"*J'Naudé raconte mille parricularitez tou* 
louw^ XI* chant l'érudition de ce Prince » fcs écrttf 



&: foti affècîion réâéebic p(>urlc5 hi 
meïï de Lettres. 

François I. fuccéda i Louis XII 
beau-pere & monta fur le thrône eo 
1515, Quoique la deftinée opiniit^eft 
fût fait un malin plaifir de le rraverfei 
prcfqtie toujours & dehors âc dedan» le 
Royaume Se jufques au milieu de (a fa* 
mille r il doit paifer cependant pour un 
des plus grands Princes qui ayent oc- 
cupé le throne de F^nce, Il ainra par- 
ikulierement tes perfonnes de ^énie^ 
êc n'épargna rien pour les attirer^ eo 
quelque endroit de l'Europe qu'ils fut* 
fent établis. Il leur donna de gros ap* 
pointcw^etis&lesfavorifaen tomesren- 
tontre^ t 2 la perfusHon du Cardinal do 
Bellai Se de Guillaunie Budé* célèbre 
rincipalemcin parlaconnoiffancetquM 
voîi acquife de la Langue Grecque* 
ran^ojs I établit en 1529 un Collège 
^ïélebre âc maj^nifiqueinent doïé, ou il 
mftJtttadesFrofcCIeu» pour cnfeigne^ 



b Langues , la Phîlofophie ,1a Mede 
cine 5c lesMatijfmatîtiues, On dit mê- 
Pie cjij'il eût envie peu avant ia mort 
d'accroître te nombre de ces FrofeïTeurs 
Royaux j & de faire divers autres Éca- 
blifTcmeTîs avantageux aux fcienccs* 
Mais la mort l*en empêcha. François I« 
ne favorira pas feulement les fcienccs , il 
fiit aufïi fçavant lui-incme* II avoît tou- 
jours à fa fuite des Hommes d^efprit.& 
H aimoit à s^entretenir avec eux pen- 
dant fes repas* Ce qui flattoit le plus 
fa curîo(ïté, & ce qui d^voit la flatter , 
c^étojt rhiftoire Naturelle: &:quoîqu*jl 
c'eut pas eu une éducation trop belle ni 
trop favorable , il y avoit fait de fî grands 
progrès qu'il fçavoit parfaitement Se dé* 
bitojt à propos tout ce que les Anciens 
& les Modernes avoient écrit de meil- 
leur touchanc les aniinaux , les plantes » 
les métaux , de les pierres précieufcs, It 
«'étojt fervi pour eela de Jacques Co- 
lin Se de Pierre Caftellan ( autrement 
Duchâtel. ) Ces deux hommes Tentre- 
tenoient du précis & <3$i fuc de leurs 
étiides, Se le rcndoient ainfi içavant à 
peu de fraîs. 

Outre tous ce^ détails j j'en trouve; 

deux autres qui diflingiient merveilleux 

fement le règne de François I, t **. C'eft 

lÂJ qulattira tes Dames à la Coyr > Se 

G v j ' avec 
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avec elles la f oIiteffe& les agrémens dt- 
la vJe> Leur comraerce adoucit infinir 
suent les erprits, & mit. dans lafociété- 
ce charme , cette amitié, cet. efprît dé- 
licat que rien n'égale. Brantôme de qui 
j'emprunte cfL trait d'biftoire^vanousl» 
rapporter avec fa naïveté ordinaire. Pour 
le regard d^s D^mcs^ dit 'ûy^cenes. ilfaia 
avouer qu^ avant ce Prince , elles n^y abor^ 
doîent & ny fréquento'îtnt que peu & en^ 
petit nmihre. Il efl vrai qne la Keino 
Anne commenta k faire fa Cour des-Dor- 
mes plus grande qj4e tel autres, préciden* 
tes Reines 9 & /ans elle le Roi fin mari ni 
s^en fut guéresJoiicié^.Maii.le Roi Fran^ 
fois venant afin règne , & conjidérant 
que toute la décoration d^'um Cour étoit 
de Dames tl* en. voulut peupler plus de la 
coutume ancienne.. 

II faut tomber d*accord que c^eft-là 
répoqiie de la politefTe Françoife. Les 
Dames qui furent introduites dans la. 
fbciété dvilie , en firent un desprijici- 
paux ornemens. Cela polît la r«defle 
dés moaiirs, & empêcJia que le^ Fran-» 
çois ne donnafTent ou dans le travers de 
fe Chevalerie Efpagnole , ou dans les ra* 
finemens de la galantetie Italienne, z^. 
tJne autre choft où réuflît François !♦. 
ce £ut d'abolir la coutume de faire eiu 
Latin les aAes publics, Oa lui fit re- 
marquer 
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marquer, que , puifque la Monarchie 
Françoife n'avoic jamais été fous au-*- 
cune dépendance de la Romaine , il écoit 
ridicule qu'elle en confervât la langue 
dans Tes aéles les plus authentiques*. 
Cette raifon obligea le Roi en 1539 r 
d'ordonner qu'à. Tavenir on ne fe lèr* 
viroit plus que de la Langue Françoir 
fe dans toutes les formules ^ publiques» 
Une Ordonnance (l fage lui donna du 
crédit Se ûi voir que cette Langue pou* 
voit fuffireàtout. C'eft au (li depuis ce 
Prince qu'on s'appliqua- à L'étudier , & 
qu'elle eft enfin parvenue au mcme rang 
que la Grecque Se la- Latine. 

Un Allemand 9 jufte appréciateur des Jonfîii 
chofes de goutta obfervé que la pro*^**' ***" 
teâion que François L donnaauie fcien-^ 
ces , excita* les efprits Se les porta aux 
réflexions. Ce qui. procura la- naiflancc 
de la Fhilofophie : de forte, que depuis 
le règne de ce Prince , la France a été 
le Royaume de l'Europe le plus éclai- 
ré » le plus phrlofbphe 3c le plus fertile 
en hommes qui penfent. Un pareil aveu 
eft très-véritable , Se il n'y aura que de» 
perfonnes ignorantes ou prévenues, qui 
pourront le révoquer en doute. 

Je doî$ convenir ici que François T.. 
fiât, fort appuyé dansfon a^achemen^ 
«UL&iieAces, parla Rçine de Navarre 



fa Tocur ; PrinceiTe » qxie la médifancc a 
été forcée d'admirer , Se <îui fa7orift 
hautement les perfonnes intelUgenîCS» 
Bc compofa elle-même quelques ouvra^ 
ges qui ont été applaudis, Egatement 
ftirituelle&vtrrtueufejellcexcellanon- 
ieulement en pocfie, mais elle fit en- 
core, comme le remarque VerdicrVau- 
privasjfon occupation ordinaire de la 
Philofophie & de la leftcire des Livrri 
faints. Cela la rendît un peu {ufpcâe 
auï âmes craintives Se dévotes : mais il 
faut avouer qu'il n'y avoii en cette 
Princefle que beaucoup de bonté Se d*jîi- 
jdulgence. Elle ne croyoit point qu'on 
méritât d'être puni , pour avoir des fên- 
timens particuliers , fuppofé pourtant 
que ces fentJVnens ne fulTent point tour 
lïez au préjudice de la fociété,niai 
dépens de Ja paix de la patrie. 

Brantôme ( dans fes Mémoires 
'Dame* illuilres) ctte une hiftoire 
cette PrinceiTe , t^ui mérite ici d*étré 
rapportée. Elle avoit oui dire a des Phî- 
lofopties Se à des Théolo^^iens de i^ école 
que , lorfque quelqu^un mouroît , fan 
ame/e féparoit du corps :& fLircela elle 
«'étoit imaginée que cette réparation ne 
pouvoir fe faire, fans quelque bruit oJ 
quelque fifflçment extraordinaire. Pour 
î^en aiTurer, clic aiEfta une de /es filles 

d'boîmcur 
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<î*hotlTi€iTr au lit de la mort ,& elle eut 
toujours les yeux arrachés fur Ton vifà* 
gç, jijr4u'i ce qn^elle expirât. Son in- 
tention éioit de voir fortir cette aine» 
& d'entendre le bruit qu^elle feroit i fon 
défart. Mais elle n'y réuflit point com- 
me on peut croire. L'erreur de la Heine 
de Navurre eft encore aujotud'hui celle 
de prefquc tous les Philofophes«iiii ne 
font point Cartefiens. Ils foutiennent 
que Tame eft pJiyfiqnement préfente 
dans tous les organes du corps humain ^ 
&: que ï fans être matérielle, elle eft coe- 
tendue à la portion de matière qu^elle 
anime* Il fuit delà qu'A la mort» elle 
eeffe d'occuper ce lieu, 5c palTe réeUe* 
ment dans un autre : d^où il nVft pas 
étonnant qu'on ait crû 8c regardé Pef- 
pritde Phomme comme un ttre qti! fe 
i^pare pîiyfiquement du corpj au mo* 
ment qu*on expire. Cette- opinion s'en- 
^îgnoit dans les écoles pins dure- 
ment alors ; muis elle s^y enfeigne 
trurore aujourd'hui avec plus de mé-* 
ndgemcnt. Parmi les S^javans qiîC la 
Reine" de ^îavarre eut à fa Cour , le 
|Jus confidérable éroit Jacques le Fevrr 
Âimommé d^Ecaples,d'un petit village-^ 
de Picardie où jl avoir pris naiiïajice*' 
La belleile de fon origine & la laideiifi 
de ion vt^ag(^ ^e fervneûC <^X rthavC^» 

fer 
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fçr davantage Tes qualitez pcrfonnel 
Il fut élevé, comme le remarque S 

vole Je Saince Marthe, dans les cfi 
leries de l'école, & n'eût dans fa j 
nèfle d'autre teinture que celle d' 
Philofophiefophjftique&inutile-Ai 
elle ne fît point d'impreffion fur Cot\ 
prit naturellement cïcellent Se port< 
vrai. Il Te deflaifit des principes dt 
colei& àforced^ériide,U parvint à 
grande habiîeté qu^il ne devoit pref 
qu'il hii-méme. Il composa ^iMeli^ues 
vrages de Philofophie.& quelques ti 
fez de Mathématique , qui quoique i 
éloignez de la perfection , ne laifî 
pas de lui faire hcrineur, Aufli Jactj 
le Fcvre païTc t-il pour un de ceux 
dans le Tcizlime liecle rendirent 
Lettres l'éclat que les fiecles ténébr 
lui avoient oté ; Se cet éloge lui eft p 
CJpalement dii_c!an» i'Lniverfité de 
ris t d'où il commenta à chaHer la I 
barie, Ati rerte il le rendit furpeâ 
JLutheranîfme» quoiqu'il fil tou|oui:Sf 
feffion extérieurement de la religion \ 
rholique:cequi l'obligea de quitter, 
fis, Se fans la proteftion de Fran^ 
L qui étoi t a lors en pri foo, m a i s qu i é 
Tfit eu fir faveur au , Parlement de 1 
ns> il auroit couru ri Tquc ^de la vit 
«lumoin&de faiibecté, 



éà 
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CHAPITRE LIV. 

Des Princes quifuccederem à François V , 

& delà conduite qu^tls tinrent 

Àfon exemple. 



L^Attachement queFrançois I témoî;* 
gna au progrès des fciences^ » fut ». 
pour ainfi dire , une nouvelle acquifi- 
tion pour fbn Royaume , & fês Succef- 
fèurs en héritèrent avec la couronna- 
AufC les Sçavans dignes de ce notn ne 
manquèrent plus en France depuis ce 
tems-lâ, foit à la Cour , foit à Paris ». 
foit même dans quelques Villes de Pro- 
vince, J^ofè encore affurcr «}u^cl le a dun- 
né le ton aux autres f artics de PEih 
rope,.&qu^iln*y aaucun genre de fcien- 
ces ni aucune efpece d'Arts qu'elle n'bit 
vu fleurir dans fon fcin , Se dont elle 
B^ait produit un homme excellent. G^eft: 
une juftice qu'on ne peut s'empêcher de- 
lui rendre :.& fi les Nations jaloufes de 
iâ gloire ofent quelquefois lui.diff uter 
cette prééminence dans leurs écrits ,eU 
kfi l'avouent cependant malgré ellea^» 

eft:- 
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fer davantage Tes (^uaUteZ perfonnelles* 
Il fui élevit comme le remarijue Sce- 
vole (îeSîiîTitc Marthe, dans les crîaiU 
leries de l'école, & n'euE dans fa jeu- 
iiefTe d'autre teintare que celle d'une 
PhilofopKic fophîllrique & inutile, Maia 
elle ne fit point d*impre(Don fur fbn ef* 
prit natureUeixtent eicellent &c porté au 
vrai. Il fe deflaifit des principes de l'é- 
cole, &: a force d^étnde> il parvint àuae 
grande habileté ^^u'il ne devoit pref^ue 
qu^i lui-même. Il compofa quelcjties ou- 
vrages de Philofophie ik quelques trai» 
tez de Mathématique > qui quoique fort 
éloignez de la perfetlition * ne laiiTent 
pas de lui faire ho'tneiir. Au0j Jacques 
le Fevre paife t*il pour un de ceuxquî' 
dans le fciziéme fiecle rendirent aux 
Lettres l'éclat que Us ftedes ténébreux 
\u\ avoient ôté : 3c cet éloge lui eft prin- 
cipalement dù.dansr l'Univerfité de Pa-i 
ris , d^où il commenta â chafTer la bar- 

ibarie. Au refte jl fe rendit fiirpeâ i^ 
Lutheran rfm e^ quoi qu'il firtou jo u « pro** 
feffion extérieurement de la relrjçion Ca-' 
tholique : ce qui l'obligea de quitter Pa- 
ria > & fans la proteéHcn de François 

iX qui étojt » lors en prifoo, mais qui écri-^ 

llfJr en fa faveur au Parlement de Pa-^ 

^tÎ3>il auroit couru 

I du moina de fa libeccé^ 



fque lie isi vie qi^^ 
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CHAPITRE LIV. 

Des PrtnciS quifuccederem à François \ , 

& delà conduite quHls tinrent 

if on exemple. 



L^Attachement queFrançois I témoî;* 
gna au progrès des fciences' , fût ^ 
pour ainfî dire , une nouvelle acquifi» 
tion pour fbn Royaume , & fês Succef- 
ièurs en héritèrent avec la couronp^.. 
Auffi les Sçavans dipnes de ce notn n« 
manquèrent plus en France depuis ce 
tems-lâ, foit à la Cour , foit à Paris ». 
foit même dans quelques Villes de Pro- 
vince. J^ofè encore affurcr qu\0 le a dun- 
né le ton aux autres parties de PEih 
rope , .& qu^il n*y a aucun genre de fcicn- 
ces ni aucune efpece d'Arts qu'elle n'bit 
vu fleurir dans fon fein , Se dont elle 
B^ait produit un homme excellent. G^eft: 
une juftice qu'on ne peut s'empêcher de- 
lui rendre:.& fi les Nations jaloufes de- 
U. gloire ofent quelquefois lui^diff uter 
cette prééminence dans leurs écrits »eU 
kfi l'avouent cependant malgré elles 9 

tac 
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en venant parmi nous puiier le bon go&t 
& la poliiefTe. 

En 1547 Henri II monta fur lethrô- 
ne : & s*il n'eftt point tous les talenci 
de Frarçoj* I fon père , il fût plus heu- 
reux (fu moins que ltiii& U levengM 
noblement , en remportant plufieurs vk* 
toires far Charles Quint, Se le réduis 
fant su-defTous de lui-mêine par de trcï^ 
grands fuceès. Ce fut fous le règne d( 
ce Prince (jue la Cour fût plus brillante 
qu'elle n'avoic jamais été* Ilaîmottlei 
pUJfirs;&roiîtce qui éc oie fpeftacle *1ï 
frappoit à coup fur. Le goût du Maîtn 
voluptueux fe communiqua à cousceti] 
qui l'approcKoîent. jamais on n'avo? 
vu en France tant de galanteries, tan 
de fêtes > tant de parties agréables* Li 
Roi même périt à un de ces tournoie 
& fut la viftime de fon actacKemen 
aux jeux immodérez. On alTure que cetr 
jnort lui avoit éré prédite parLucGau 
rie , célèbre AlVolo^ue d'Italie- Ce 
homme â qui fon art frauduleux fîtavot 
les bonnes grâces de Paul III fauverar 
Pontife , avott annoncé que Henri I 
fcroit tué en dtieL Une telleprédiftîo 
fÔT lon^-tems expofée à la moquerie de 
honnêtes gens, qui n^ pouvoient con 
cevoir qu'un ^^and Roi pût mortelle 
ment être blelTé dans un combat fmgn 
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lier. Mais Tévenement imprévu les dé- 
trompa. Je ne rapporte point ce fait 
pour relever le mérite de l*aftrologie 
dont la fauflèté eft très-connue 9 mais 
Seulement pour faire voir que le mépris- 
oh elle eft aujourd'hui tombée dans le 
monde Philofbphe eft un effet de la 
nouvelle doârine qui en éclairant les 
écrits 9 les a guéris de bien des erreurs 
& des extravagances. 

On juge aflcz par le peu que j*ai dit 
de la Cour de Henri II que les fcien- 
ces exaéles n'y furent pas fort à la mo* 
de. On y vit au contraire un grand nom* 
bre de Poètes : & ce ne fût pas un des 
moindres désordres , dit M. de Thoa 
de fon règne. Mezerai en convient auflt. 
Ort eût pu louer 9 obfêrve-t'il , Henri II 
de P amour des Belles-Lettre: ^fi la dijfo^ 
lut ton de fa Cour autorijée par Jon excnt' 
fie n'iHt tourné les plus beaux ejprits à comr 
pofer des Romans pleins de vijions extra^ 
n^agantes , & des poefies lafcives pour fiât" 
ter ^impureté qui tenoit en main les ré- 
compenfes , & pour fournir des amujtmens 
à unfexe qui veut régner en badinant. Il 
n'arrive que trop fouvent que les vers 
& les bagatelles des Poètes corrompent 
le goût des jeunes gens & les détour- 
nent des bonnes études , parce qu'il eft 
plus aifé de chatouiller l'imagination , 
^u€ d'éclairer l'entendement. Voici 
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Voici pourtant trois hommes célè- 
bres , qui méritent d'être citez & dont 
la réputation dure encore dans le mon-^ 
de Littéraire. 

I. Jean Fernel premier Médecin d6 
Henri IL L'étude éioit fa paflîon favo- 
rite ; il fè privoit de toutes fortes de 
plaiHrs Se d'amufemens , & fans fe fbu- 
cier de la fortune , il paiToit à étudier les 
jours & les nuits, Ariftote , Platon Se 
Ciceron étoient fês Auteurs chéris : il 
y rapportoit toute fon ame , Se il ne pa* 
fDiiToft content qu'en leur compagnie » 
Jont jamais il ne fe laflToit. Une apli- 
cation û continuelle dérangea Ùl fanté. 
Il fut obligé pour la rétablir, de fe re- 
tirer à la campagne : mais à peine fcs 
fbrces lui furent-elles rendues qu'il re- 
tourna à Paris Se fe deftina à la Méde- 
cine. Avant que dep'y appliquer, il en* 
fejgna un cours de Philofophie au Col- 
lège de Sainte Barbe ; Si comme il s'é-' 
toit apprivoifé avec l'éloquence de Ci^» 
ceron , fcs leçons furent aufii éloquen- 
tes que celles de fcs confrères étoitnt 
barbares. Peu de tems après ,il fut reçu 
Dofteur en Médecine , & fe maria. 
Quoiqu'il fut engagé à courir une nou- 
velle carrière, il lui écliappoit toujours 
quelques regards vers la Philofophie 5c 
les Mathémati<jues. Son génie même 

étoit 



écoic inventif, 8c il travailla à plufieurs 
inftritmens qui dévoient perfeftionner '*- 
& i'aftroiiôjnie & la Géométrie. 

L^éclat avec lequel Femel exerça la 
Médecine à Paris & à la Cour, les Li- 
vres dont il renrichit,les Cures diffi* 
ciles où il réuflit, lui acquirent , mal-* 
gré fes envieux, un grand nom. Il vit 
ojB ion vivant fes ouvrages fervir de 
texte aux explications qu^on faifoit dans 
les écolas de Médecine, & fon autorité 
aller de. pair avec celle des Anciens. Le 
Ghiiiniîe traite de Reftaurateur de la ^ Thet« 
Médecine îiioderne^ & Gui Patin affure J^J"^^"** ^^ 
que Femel eft le plus . grand homme 
^qu'on ait vu depuis Galien. 

IL Jules-Cefar Scaliger,qui naquit 
au château de Ripa près de Vérone: il 
pada les premières années de fa jeu- 
nefle â la guerre , Se s'y diftingua. 

Mais ^inclination naturelle qu'il 
avôit pour les Lettres , Farracha au 
bruit des armes. Il fe retira en France 
& fe mit à étudier avec tant d^ardeur 
qu'il n'y avoit gueres de fciences où il 
n'excella. En revenche il eût prcfque 
tous les vices qui peuvent décrier un 
]30mme d'étude: beaucoup d'opiniâtreté, 
ne changeant jamais d'opinion, difant 
dtes injures atroces à ceux qui le criti- 
Çuoicttt ou étoient d'un autre fentiment ^ 

que 



que lui» parlant de Tes ouvrages hi 
beaucoup d'éloge. Au refte ilparottl 
dérail quM avoir beaucoup de génie 
^u'il méditojt profondement fuv le^ i 
tieres qti^il traitoit , enfin qu'il jugea 
avec guûc de toute chofe. C'étoit-lâJ 
fort de Scaliger ; Se Ton peut dire quN 
fait de dircernement aucun des critiqu 
fes contemporains ne l^afurpafTé- Il pc 
féda autant de Phyfique & de Med 
cinc qu'on en pouvoir paHeder aîors ; j 
dans les ouvrage» qu'il compofa flir 
deux Tcicnces , fon génie & fon 
ont aiTez de rapport avec celui de Pii 

Henri IL éctnt mûn en 15^99 
trois fils lui fuccéderent l'un aprè^Ta 
tre. Quoique leurs règnes furent extii 
nieitient traverfez par la funefte ami 
tîon de Jcurniere', par les révoltes ce 
tinuelles des Cal vinifies * p^r l'efp^ 
d'indépendance qu'a ffefloient les graiï 
Seigneurs, enfin parl'énormepuidan^ 
que s^acquît la Ligue $c dont elle abu 
fi horriblement , fout prétexte de reï 
gion: la France cependant ne manqtf 
point de Sçavans> il y en eût un gran 
nombre qui firent honneur à leur pat 
Se par leiïrs ouvrages & par leur erprît- 
On peut lire leurs éloges ou dans M- de 
Tîiou j ou dans Meffieursde Sainte Mat* 
tke. Mais je m'abfUendraj d^efiparl 
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CHAPITRE LV. 

Hifigire d^ Pierre Kamus* 
h 

SOus le règne Je François L & a 
milieu de l'Univerfité de Paris, 
fe palTa une affaire aflezextraordinaii 
& qui mérite d'être remarquée* Elle i 
d'abord grand honneur à ta Phiiofbph 
d'Arirtote,puirqu'elle triompha desm 
naccs de fes adverfaires : mais il faï 
avouer qu'elle donna lieu a bien d'ai 
très de décrier cette Philofophie. ] 
comme ce coup doit être regardé comn 
le premier qui ait été porté contre eU( 
& que je le regarde moî » comme I 
ayant fait un grand cort» j'en vais pa 
ier exactement 5c au long, 

Pierre Ramus qui fût auteur de tOU 
cette affaire j naquît en rjry dan* t 
village du Vermandois en Picardie, S( 
père qui étoît un pauvre Laboureur , 
deftina au même métier. Mais le jeu) 
homme étoit deftini par la Nature 
une profeûjon plus honorable. Il t^\ 
cbappa de U tDaîfoii de ion père. 



/Histoire Critt^us t6ç 
Ige de huit ans & vint k Paris, Comme 
n^y avoir aucune connoiiTànce ni au« 
me proteâion, il tomba bientôt dans 
extrême mifere 9 Se fût obligé , pour 
:n délivrer ,<le fè mettre valet au Col- 
ge de Navarre. Quelque baflfe que fût 
tte condition , elle ne fit qu'accrol-^ 
e Tardeur du jeune Ramus pour les 
iences. Il employoit le jour â fervir 
s maître^ , & il pafToit la plus grande 
iftie de la nuit à étudier. Cortimeau- 
sfois Cleanthe qui avoit éprouvé le 
ême fort , Ramus fit de grands pro- 
ès dans l^étude , 8c vaipqult tous le« 
igoûts & toutes les traverses qu'il eP 
ya dans cette route. A fa réception au 
igré de Maître es Arts , Ramus s*en- 
gea â fbutenir que tout ce qu'AriA 
te avoit avancé dans fes ouvrages de 
lilofophie» étoit faux Se ridiculement 
laginé- Une propofitionfî hardie éton- 
tout le monde. On cria contre Ra- 
us , & ceux qui avoient ordre de l'at- 
:]aer> voyant qu'on vouloir leur arra* 
cr Ariftote dont ils refpefli^ient fi fort 
utorité^ n'épargnèrent point le jeune 
pondant Se laflemblerent toutes leurs 
rces pour le combattre. Mais ce fut 
utilement. Il repoufla tous leurs efforts 
ec beaucoup d'habileté , Se s'attira l'ad- 
iration des perfonnes dé(intére0ées. 

Ttmc IV. H Ces 
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Ces premiers fticcès enflèrent 
rage de Ramus,& le tlétermtt 
examiner plu* partie iiUerement 
tri ne d*Arjftote,& â le combat 
aucun ménage Aient, il étudia do 
plus d'aOîdiiJté que jamais, &ic 
cha les pbiHff ^ les sgrémens d 
qui pouvoient ledtfïraîre. Les l 
cette pénible étude furent deux 
ges iiu'il fit imprimer à l^àgedc 
huit ans, L*un avoit pour tîm 
mens de Id Dialectique » Se TauÉ 
iure d'Afîftote, Ces deux ouw 
il y avoit beaucoup de feu $c de 
uement, furent îûs avec avidïti 
ils excitèrent de grand* iroubi 
l'Univerfité de Paris. Tous les 
theticienSf gens h^rdi^Sc foUen 
lomnietix , fe déchaînèrent coni 
tnu5. Ils le décriotent par tout 
tin hoiDine fans religion , Se qui 
corroiîipre les efprits, 

L^afllires^échaiifïàntdciot] 
François I. l'évoqtj:^ ~ 

ordonna ^e Pier^ 
<5ovea qui étoit 
nommeroient de 
ter^nfâ préfencei 
droit». Govea chol 
"Fraiiçois Vkomerc 
, & Jëftâ 
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ces quatre Arbitres, le RoicfTocîa Jean 
de Saljgnac Copieur en Théologie , afin 
Je les accorder en cas de befoin* C^ér 
toit devant ces cinq perfonncs que de- 
voii fè pafltr la grande affaire , déci(ive 
de la réputation d'Arîftote* 

Les deux premiers jours fèpalTerent 
sfîez tranquillement » Se l'on di/puta 
avec poljtefTe , & bonne foi. Mais 
les Partjians d'Ariftote s'apperçurent 
que la voye du rai/bnneinenc iv'itoit pas 
à leur avantage , & qu'ils perdroient im- 
mancablement leur Procès. C^eft pour- 
quoi jIs changèrent d'allure Se décla- 
rerent pour non avenu ce qui s'ëtolt 
patTé pendant ces deux jours. Ramuî 
^e plaigiîît hautement de cette injufti- 
ce , êc récufa les Arbitres. Mais Fran^ 
50JS I, les obligea de prononcer, ^ ne 
voulût avoir aucun égard à fts remon- 
inces. Alors les deux Juges choifis j 
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Ces premiers fucccsenflercnr le €0 
rage de Ram us , Se le dé terminèrent 
examiner plus particulièrement la do 
trine d^ArJftoie »& à le combattre fa 
aucun ménagement, ïl étudia donc av 
plus d'affiduiré que jamais , $c fe retfa 
cha les plaifirs ^ les agrémens de U y 
qui pouvoîent lediftraîre. Les fruits i 
cette pénible étude furent deux ouyt 
ges qualifie imprimer à l'âge de vjm 
huit ans. L'un avoit pour titre, El 
mensde la Dialectique, & 1 autre. Ce 
fiire d'Afiftote, Ces deux otîv^^- : 
il y avoit beaucoup de feu Se c< 
îienient, furent lus avec avidité* Ma 
jIs excitèrent de grands troubles daj 
l'Uni ver fité de Paris, Tous les Peripj 
theticîens, ^end hardis 8c foLlemencCi 
lomnieux , fe déchaînèrent contre K\ 
mus. Ils le décrioient par tout cornu 
VTï homme fans religion, Scqui voulo 
corrompre les efprirs. 

L'affaire a*échatiffant de jour en joû] 
François I. l'évoqua 1 fon ConfriU I 
ordonna que Pierre Ram us 3c Antoifi 
Xjovea qui étoit fa principale partît 
iiommeroient des Arbitres pour difpi 
(er en fa préfenceSc pour foûtenrr leui 
droits. Govea choifit Pierre Danés 1 
François Vicomercat : Ramus nonm 
Jean Qultitin Se Jean de Beaumoit'd 
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tes quatre Arbitres, le Roi aflbcîa Jean 
de Salignac Doâeuf en Théologie , afîti 
de les accorder en cas de befoin. C'é-? 
toit devant ces cinq perfbnnes que de^- 
voit ie pafTer la grande affaire » décifive 
de la réputation d'Ariftote. 

Les deux premiers jours fe paflferent 
afièz tianquiîlement , 8c Ton di/puta 
avec politefle » & bonne foi. Mais 
les Partifàns d'Ariftote s'apperçurent 
que la voye du raifbnnement n^étoit pas 
à leur avantage , & qu'ils perdroient itn* 
mancablement leur Procès. C^eft pour- 
quoi ils changèrent d'allure & décla- 
rèrent pour non avenu ce qui s'étoic 
f aflfé pendant ces deux jours. Ramus 
ié plaignit hautement de cette injufli- 
ce , 8c fécufâ les Arbitres. Mais Fran^ 
çois I. les obligea de prononcer , 8c ne 
voulût avoir aucun égard à iès remon- 
trances. Alors les deux Juges choifis par 
Kamus fe retirèrent, & craignirent de 
«urtjciper â l'injuftice qu^on préparoic. 
Ramus lui-même en fit autant 8c ne voi}« 
lût pins parler. Les trois Juges qui refte- 
trent, n^ayant plus rien qui s'oppolât â 
leur paflion» prononcèrent fur la caufe 
^ Ramus ^ & le traitèrent cruellement. 
31s prévinrent cnfuite l'efprit du Roi , 
qui confirma leur jugement , fans en- 
trer dans une plus grande difcullion ni un 
|pliis£ra()id examen. H ij Ramus 
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Rafnus qui n'étoit paâ feulement Fli 

lofopiie par fpéculation , mais encd 

de pratique , regarda d'un œil indiffl 

rent tous ces procédés injuftes. Il o 

daigna point répondre à Tes ennemi 

& le contenta d'avoir raifbn: il ne i 

foucia point de fe laver aux yeux di 

IlËurope , ni de demander juftice de q 

qu'on l'avoit joué fur le théâtre. P* 

fient Se par raifon 8c par politique /l 

rouSritfes difgraces fans murmurer,! 

difoit fbuvent ce vers ; Grata Jlépervi 

ni et qua non fperabhur hora. Le refter 

la vie de Ramus ne fût qu*une alte 

tive de bonheur & de malheur. 

aux traits de fès ennemis > il nej 

faire un établiiTement fixe à Paris»! 

fût fouvent obligé d'en fbrtir pour éviï 

-leur fureur. Il périt enfin miférable 

au maflacre de la S. Barthelemiî jour 

exécrable & dont tous les François d 

vent avoir horreur. On conjeâurë aîfi 

ment de-là que Ramus étoit eag 

^ns la Religion réformée. 
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CHAPITRE LVL 

7. Que toute V Europe fentît quUl falloît 
penfer^ lorfque parut la nouvelle Phi- 
lofophie. II. Idée de cette Fhilofophie. 
HL De V ardeur qu*on témoigna four 
Tes opinions des Stoïcienr. 

l. 

T 'Ai tâché dé faire voir comment lès 
•'^Sciences éteintes depuis les difgraces 
difgraces arrivées aux Grecs Se aux Ro- 
matnSjfèrenouvellerent en Europe après 
1» prifê de Conftantinople , & comment 
Tes- yeux fermés depuis fi long-tems- , 
s'ouvrirent à la lumière qui fè répandoit 
par-tout. Foible dans les commence- 
mens, cette lumière devint dans la fuite" 
plus vive > & elle donna lieu à la nou- 
velle Philofophie. Il y avoir déjà plu- 
Heurs fieclcs que les hommes ne pen- 
foient plus , bc qu'ils ne faifoient au- 
cun ufage de leur efprit flétri par une 
admiration fuperftitieufe. Trop préve- 
nus pour des originaux quefouvent ils 
n'ejitendoient point »& qui plus fou vent 
ne méritoient pas d'être entendue, ils 
Hiij no 
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nes^occupoientque du foin de le$ com- 
menter , Se fe croyoîent fort fçavans $ 
quand ils en avoient fondé les pro- 
fondeurs 9 ou reftitué quelques paflk- 
ges tronquez. Mais enfin toute l'Europe 
fembia reprendre une nouvelle vie » com- 
me un malade reprend la fàntéprécieufê 
qu'il avoit perdue. On vit que l'étude 
de la Fhilofophie ne confîftoit point â 
interpréter refpeAueufèment les an- • 
cîens, mais à écudier la droite rai/bn 
que les anciens avoient eux-mêmes étu- 
diée. On fe perfuada qu'il falloit cher- 
cher les premières idées du vrai & du 
beau, non plus dans leurs Livres & dans 
leurs Traitez , mais dans la Nature» 
dans fon fein invariable^ où les anciens 
les avoient été d'abord chercher: & il 
cft conftant qu'elle paya avec ufureles 
fbins qu'on prît de la confulter. Elle ré- 
pandît en un feul fiecle les faveurs 
qu'on s'étoit abftenu de lui demander 
pendant plufieurs : de forte que la gé- 
néroHté de la Nature égala le grand mé- 
nagement qu'on étoit en droit de lui re- 
procher, 

C'eft â Defcartes que uous devons 
non-feulement l'origine de la nouvelle 
Philofophie, mais le rétabliffement en- 
tier de la bonne méthode d'étudier. Ce 
grand homme dont l'heureufe hardiefle 

nous 
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nous a procuré tant de découvertes & 
tant de nouvelles inventions , poufTé 
par fon génie Se par la fupériorité qu'il 
îe fentoit » quitta les routes communé- 
ment frayées 9 pour confulter la raifon 
& tirer d'elle les éclairciflemens que le» 
meilleurs ouvrages n'auroient jamais pu 
lui donner. Par-là refprit hujnain ren- 
tra dans tous fês droits, la lumière de- 
vint générale : & il s'introduidt un air 
de précifion & de judefle dans toutes 
les fciences » un air de force & de fo- 
lidité; un air d'agrément & de vérité» 
qu'on neconnoifloit plus depuis les an- 
ciens , & que même tous les anciens 
n'ont point également connus. 

Quoique je fixe à Defcartes l'époque 
de la nouvelle Philofophie» & que je le 
regarde comme le reftaurateur de toutes 
les iciences exa^es , je reprendrai ce- 
pendant les chofes de plus haut. En effet » 
il y a eu dans le feizieme (îecle des pré«- 
curfèurs de la vérité . des hommes qui 
la chercholent avec 9rdeur»& la préfé- 
roient aux richeffes , aux honneurs , à 
ce qu'on prife davantage dans le mon- 
de. Ces Philofophes ont fleuri en An- 
gleterre , ou en Italie , ou en Allema- 
gne: 8c Von peut dire qu'ils n'ont fervî 
qu'à accroître encore davantage la gloire 
que la France a eue d'avoir produit Def- 
H iiij carte». 
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caftes, i^infi les Royaumes de TEi 
qui ont le plus contribué , avant ce 
lofophe célèbre , à donner du goût 
la nouvelle Doélrine , fe font ace 
à lui rendre juftice. Les Etranger 
rîtent fur cela notre reconnoiflanc 
qu'elle doit nous flatter ? 

Il faut convenir cependant qu' 
aujourd'hui des François qui re< 
à Defcartes les louanges qui lui 
dues ; des Communauté/. , des C 
religieux , qui en parlent avec mi 
ou du moins avec hauteur. Ce 
eflPet de l'ignorance , ou de la \ 
monaftique, J'avoue qu'il eft t 
dans quelques erreurs , & que fii 
fes principes 'mêmes , une partie 
Philofophie , du moins ce qui en efl 
matique , fe trouve hors d'ufage. 
a fallu inventer : il commence] 
carrière épineufe : il étoit de t 
parts enveloppé de ténèbres ép; 
Mais foutenu par fon courage 5 
«ne application perfévérante , il r 
appris à penfer & à raifonner,da 
tems fur - tout où l'habitude en 
perdue : & ce n'eft point feulemer 
Mathématiques , à la per-^eftioi 
Arts , à la Phyfique, qu'il s'eft att; 
mais encore aux Belles Lettres , i 
tes les fciences dont l'agrément i 

prir 
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cri neipal objet. II y a introduit refprit 
Fhilofophique , çetefprit qui metcha- 

^ que chofe a fa place » qui fait que les 
penfées qui doivent plaire , en plaifent 
encore davantage par ce fil fimple Se 

' imperceptible qui les lie. 

Après ce que je viens de dire , qu'on nd^Sayh, 

» me permette de comparer les deux fie- ^'^^'^ ^^'^* 
' clés fuivans , je veux dire le feiziéme *""* 
& le dix-feptiéme. Cette comparaison 
n'aura rien que de jufte , pourvu qu'on 
l'examine avec foin. Le feiziéme fieclé 
a produit un plus grand nombre de fça- 
vans hommes que le dix-féptiéme. Il 
s'en faut pouitant bien que ces deux 
fiecles ayent été' également éclairez & 
recommandablès. Dans le premier ré- 
gnoiént là-critique des. mots & la Phf- 
loiogre , l'étude des langues apprifes pa^ 
vanité de lesfçavoir, une vaine appl^ 
cation à briller, & non à approfondir ^ 
les chofes. Dans le iléclé fuivant un- 
e/prît plus judicieux, accompagné d'un 
goût exquis & d'un difcernement {6- 
lide s'elt .introduit dans la République 
des Lettres. On a préféré les critiques 
dufehs,fil'6n peut parler de la forte, 
aux critiques dés paroles : on a négligé 

, l'Orateur ppur faîfir le Conful y & l'Au- 
teur des Commentaires pour arriver jus- 
qu'au Général d'armée &: au Maltrede 

• H'V là. 
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Kitpfn^ la République, Dans le felziémcfiçiL 
7^rîZ^/^^^ fc pi^iuoir d*une vafte & profondé 
dtTitcÙv:* LlitéramTe i l'érudition écoit cnnuyeu- 
ie, à force d*erre chargée d^un détail 
inutile; on lifoît , mais on ne feUtoit 
point ce qu'on lifoit. Dans le dtx-fep- 
riéme (ïeclc , l'étude de la noitvells Piii- 
rlofophie Se des langues vivantes ont fait 
^naître un goût réfléchi : on a eu plus 
de jugement & moins d'étendue de 
icjence : on a enfin été le maître des 
anciens, de ceux qu'on regardoit com* 
ine fes maîtres. Malheur i ceux, qui 
faute de les bien connoftre , les ont mé- 
jfff^*JWff*prjfezt Nos laiîdamiis Cartcfium: jfrij* 
tûuUm admiramur. Voilà les avanta- 
ges <jue la nouvelle Phîlofophie a pro^ 
curez au dernier fiecle & même au no- 
ire* à celui où nous vivons. C'cft la 
[.fuite des progrès que Tefprit humain a 
'vifiblement faits, & dont on trouve tm 
tirait remarquable dans un perle Traité 
de Jactjues Aconce intitulé: Mtthodut 
JîvçrçUa wvtfiiganâarum traàtnàarttv^ 
fliit art mm ^c j demi arum ratto. Jefens, 
dit cet Auteur mort en i$6j. que je 
¥Îs dans un fiecte très-poli $c trçs-ctïU 
Itivé parles Belles -Lettres* Cependant 
koferois-je le dire, )e crains moifts tes 
rjugemens de mes Contemporains que 
ceux du "fiecle qui nous doit fuivTcfe 
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eu i'opperçois déjà une clarté qui m'é- 
blotiic. En effet, quoique aou& voyons 
aujourd'hui beaucoup de grands hom-. 
mes 8c qu'ils fàififlent notre admira- 
tion : je vois quelque chofe de plus ref- 
peélabie 8c de plus di^e de notre efti* 
me dans le fiecle fuivant. Voici fès pro- 
pres paroles. Etfi emm habuit haietquâ 
éttas mfira viras prafiantes : adhuc ta^ 
tnen vtdere videor nefcie quid majus fié: 
turum. 

Je pourrois citer plufieurs autres Au- 
teurs , qui confidérant de quelle manière 
les fciences s'étoient tirées de cette nuit 
épaifle qui les avoit toutes o|;>rcurcies » 
ne doutèrent point qu'elles n'allaflènt 
en fè perfeâionnant» 8c que la vivacité 
de Peiprît hunrain ne fe tournât en force 
Zc en folidité. Erafme parle ainfi dans 
plufieurs de Tes Lettres, & croit que la 
çiifon a donné les véritables preuves de 
la Religion pour l'ordre & la clarté 
qu'elle exige* 

I I. 

Cinq chofès contribuèrent principa- 
lement à la naiifance , 8c â l'accroifle- 
ment de la nouvelle Philofophie. Je les 
rappellerai chacune exaâemenc , 8c je 
les accompagnerai de quelques-unes de 
ces réflexions que demande une matière 
H vj îméreflante. 
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întéreflante. Et <^;ïeUe matière PeCl 
Vantage» que celle qui mar(|ue comment 
Pefprit humain s^ell renouvelle 1 

I. La raJfon oubliée depuis rant d*nn^ 
néest&fouléei pourainfi dire: aux pjec}5, 
, xcntra dans tous Tes droits : cette raifon * 
f<lLii eftle plus beau préient que l'Etre in- 
[fini ait pu faire aux hommes * & qui fur* 
[paûerous les autres biens répandus fur la 
[terre. On a vu que depuis les Grecs on 
n'avoit rien inventa de confidérable dans 
la PhilofopliieT& qu^on s^étoit contenté 
d'étudier leurs ouvrages. Le nom dePht- 
lofbphe fiTublime par lui-même , ne fe 
donnoît qu^A ceux qui encendoienr le 
(fiftème de Platon Sl d'Ariftote * ou qui 
^eroyorent ]es entendre; on n'exigeo^i 
rien de plus. Cela avoic encierem^^H 
avili la Phyfique, & Pavoît réduite flfl 
une Métaphyfique feclie Se épineufe^ 
^ en queftions générales , plus Tubtilesque 
j>ropfes i dévoiler le Tein de la Nature. 
Oétojt Pâmas informe de ces qut(^ 
lions, & des raironnernens vagues a 
quelles toutes ces queftions donner 
rlieu , qui fbrmoient la Phyfique gén 
lie. Pour la particulière ^ elle n'étç 
point connue , S: eJle tie le fût que le 
ju'on commença à réfléchir & i faM 
les expériences. On voir bien que lit 
'Kiloibphie n^auroit jamais fait aucij 

jrogrf 
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)grès , tant qu'on auroit fuivi les tra-r 
; des anciens : on fe feroit contenté 
difputer éternellement fur leurs idées 
i n'étoient point fondées ep.raifbn » 
on n'auroit rien avancé. En efFet » 
Mes expériences faire ou fur les nom- 
!8 de Pythagore , ou fur les idées de 
iton , ou fur les qualitez d'Ariftotc ? 
lelles^conféquences tirer d&ces prin- 
>es,fi même ce font-là desprincipesi 
Fallut donc un homme qui eût la har- 
(Te de fe fouftraire au joug de l'auto- 
§,6c qui bravant les préjugez les plus 
poiâns 9 apprit aux mortels qui avoiens 
i yeux, à s'en fèrvir & à obferver la 
iture foigneufcment. Et cet homme 

Defcartes. Il rapportoit toute chofê 
[.droite raifbn ,& faifoit voir par des 
;les invariables que rien ne mérite 
:re attention que ce qui eft vrai. Par- 
ous les anciens fiflêmes fe font dé- 
its , & les nouveaux n'ont de cré- 

qu'autant qu'ils font conformes à 
te raifon dont il faifoit tant de cas. 
i. En apprenant à penfer> on apprit 
e fe fervir que d'idées claires & net- 
, qui à leur tour enfantèrent l'efprit 
xamen & de difcufllon û néceflâires 
avancement des fciences. Ces idées 
Tes & nettes donnèrent à la Philof- 
e une fonce & un o((lre, qui ne coa- 

{iftoienk 
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fiftoient point dans Pagrémenc des pâ-^ 
rôles: dans une exprcffion recherchée, 
mais dans la profondeur du fèns > dans 
Tamour de la vérité. Tel doit être le 
but de nos travaux : ou (i i^on ne peut 
point y parvenir , il faut fu^endre fou 
jugement 8c fè contenter de douter. Heu- 
reux, qui fçait prendre ce parti! 

III. L'ancienne Philofophie parloit 
beaucoup de la matière & du meuve-' 
ment , de Pinfini » du tems > du lieu » des 
fubftances peniântes : le tout fans rien 
éclaircir, & fans entrer dans la connoif- 
fànce de la Nature. Le peu qu'en a dit 
la Philofophie mod«rne a été fondé fur 
les Mathématiques que Defçartes a fort 
cultivées , lui - même grand Mathé- 
maticien 8c précurfeur de toutes les nou- 
velles méthodes qui ont eu Tinfîni pour, 
objet. 

IV. Ce qui a de plus en plus accré- 
dité la nouvelle Philofophie, ce font 
tant d'inventions modernes, tant de ma- 
chines ingénieufement conftruites,tant 
de vues heureufes ajoutées les unes aux 
autres. D'un côté le Ciel s'eft dévoilé 
à nos yeux , 8c nous avons admiré la fu- 
perbe ordonnance de ce monde, qui n'é- 
toit auparavant prefque habité que par 
dos aveiigles.D'un autre côté , nous fora- 
ines defcendus jufqu'aux plus petits ou- 
vrages 
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▼rages de la Nature : nous avons fait 
Fanatomie des InfeAes qui échappoient 
prefqueànos regards » 8c celle des Plan- 
tes qui nous ont présenté des merveil- 
les inconnues aux anciens. Tous les ca- 
binets des Curieux brillent de c^s ma- 
chines & de ces inventions , & on y 
trouve en petit ce qui forme en grand 
le /peftacle de l'Univers. 

V. Dans le feiziéme fiecle todtes les^ 
fciences étoient comme difperfées. La 
nouvelle Philofophie les a raflfemblées» 
& les a réunies les unes aux autres, de 
manière qu^elles fe prêtent un mutuel» 
iècours & que la vérité en brille mieux 
par cet accord unanime. Ainfi un Phi- 
Ibrophe , dit le Chancelier Bacon » doit 
renfermer dans l^objet de fss études , 
toutes les fciences exactes & utiles, & 
s'en former une efjpecedŒncydopédie, 
non par vanité , mais pour être en état 
d'inftruire les autres , après s'âtre inftruit 
foi-même. La vanité eft tout-à-faît in- 
digne d'un Philofophe. 

I I h 

Vers le tems de la renaiffance def 
Lettres , Tancienne Doârine des Stoï^- 
ciens fe réveilla , non que les mœurs 
fuflent alors plus fages & plus réglées » 

malt 
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filais par je né fçai quel fanatifme qui 
s'empara de beaucoup d'efprits. L^ou— 
tré les frappe quelquefois plus que le fim- 
plè & le naturel. Jufte Lipfe fût le plus 
diftingué de ces nouveaux Stoïciens. Les 
plaUira l'occupèrent dans Ùl jeuneflè, 80 
-' tout fembloit lui promettre ds beaux 
jours. Mais les remontrances &lea-conn 
ieîls de fês amis le rappçUerent â hu<« 
Kattd. fil- même. Il eût honte de Tes égaremeast 
viîf''/^'''* & il fe mît à comMfer fur les -principes 
des Stoïciens fbn Traité de la Confiance % 
qu'il appelloit la principale vertu du&t^ 
ge que rien ne peut abbattre ni décoja- 
ccrteri* Cétoit-là U caraftere de Jufl» 
Lipfe. L'extrême lui plaifoit en tout» 
& avec cela il étoit fort inconftant, It 
changea plufieurs fois de. religion : re-- 
venu enfin à la Catholique » il fe porta 
fous la conduite des Jéfuites , à de»baf- 
fefTes de dévotion & à des puériiitez qui 
le firent méprifer. 

Quelque éloge quejufte Lîpfeaît fait 
de la Conftance dans le Traité qu'il en 
a publié , il eft facile de voîr qu'il n'é- 
toit rien moins que confiant. Ses beaux 
difcours démentoient fa conduite ; il 
parloix bren , mais il agiflToit d'une ma- 
nière inconfidérée & frauduleufe , en 
affeâant des fentimens de religion qu'il 
s!aYoit pas. Son vif attachement à la 

doârine. 
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cfoftrîne des Stoïciens, fit qu^il embrafla 
dans toute fon étendue leur grand prin- 
cipe : que la deftinée eft inévitable» 8c 
qu'il eft impoflîble d'échapper à cet or- 
dre qui amené les évenemens encbat- 
siez les uns aux autres. Tout airive » 
difoit-il , d'après Tacite , parce qu'it 
doit arriver : & ce qui doit arriver ne 
peut jamais manquer. Car s'il manquoit , 
l'univers n'aurojt plus le même arran- 
gement ni la même fimmétrie. 

La fortune, convient-il dans une de 
fes Lettres yfemble aveugler les hom- 
mes , & les aveugle en effet , pour les 
empêcher de fentir fon pouvoir irréfiC- 
lible. 

Un dernier trait, mais un trait bi- 
zarre va finir le portrait de Jufte Lipfe, 
Il avoit une affeâion finguliere pour les 
chiens yScil leur croyoit je ne fçai quelle 
ame raifonnable ; divine particulam 
aura. Il avoit même fait peindre dans 
un grand tableau trois chiens qu'il avoit 
eus confccutivcment , & il faifoit por- 
ter ce tableau avec lui par-tout où il al- 
loit . & le regardoit inceffamment. J'a- 
voue que cette puérilité eft des-hono- 
rante pour un homme d'efprit, pour un 
homme qwi penfe : à peine l'excuferoit- 
on dans une femme » Se encore dans une 
femme qui ne f^ait poins s'occuper. 

Parmi 
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Parmi les autres Stoïciens qui flenrf»;; 
rent au cotnmencement du dix-feptiiaÊi 
fiecle» on compte Gafjpard Scioppiusltf 
plus redoutable Critique qui ait jamaif 
été , homme hardi fans aucune biefl« 
féance & qui fe faifbit un mérite it 
déchirer ce que les autres eftimoieiKj 
uniquement parce qu'ils Peftimoient' 
Fra-Paolo raconte qu'il le vint voir, en 
paflTant à Venife» & qu'il loi parla d» 
fon grand defTein de réhabiliter la' Più- 
lofophie Stoïcienne. Pour Itd comihir^ 
ajoutoît-il , tous les ejpritf rai/oHffaUifp 
fai déjà fait imprimer à Maym9€ la 
Elémens de cette Philojophie. Scioppio» j 
ne réulTit point dans fon projet.li avoii • 
trop d'ennemis pour s'attirer des Dîf- 
cî^>les > 3c fes Dlfciples » quand il en au- 
roit eu , léroienc bien vite devenus fsf 
ennemis. 



CHAPITRE LVII. 

JE crois avoir fini tout ce qui regarde 
Tancienne Philofophie , fans cher- 
cher à dégrader les anciens Philofo* 
phes , pour lefquels j'ai une véritable 
eftime. Je vais dans le Livre fuivant 
parler de la Philofephie nouvelle » qui 

règne 
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règne aujourd'hui , fans témoigner pour 
les Philosophes nouveaux une admira'- 
tîoi!i outrée. Ces derniers ont eu des fe- 
cours certains 9 qui ont manqué aux pre- 
miers» je veux dire la Religion» qui a 
abrégé bien des difjputes , & les con* 
noiflances Mathématiques » qui ont ou- 
vert la porte de 1-infini, 

Mais qu'on me permette auparavant 
de marquer quels étoient les fentimera 
d'efprii dans léfquels je me trouvoîs , 
lorfque j'ai compofé cette Hiftoire de 
la Philofbphie. On juge mieux des ou« 
vrages » des produftîons d'un Auteur , 
quand on connoît fa manière de penfer 
Se de faifir les objets qui l'environnent» 



. MON CABINET- 



I 



o 



Vous , féjour tranquille (i) > 
Où je trouve un repos tlateur. 

Charmant & fur afyle , 
Où le vrai feul nourrit mon coeur. 

(ifGenuf hoc eftvoluptatts mea : quAgym^ 
najîo apta maxime funt , ea qiuro. 
Cicero. 

Agréable 
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Agréable retraite. 
Où content (2) & mattre de moi ». 
Dans une paix parfaite» 
Je vis & je commande- en Rai«- 

tXi 

OîilaPhilofopWe 
Me prêtant ià vîve.clartéV^ 
M'inffruit , me fortifie , 
Accroît ma curiofité. 

Où des erreurs fatales ; 

Sui par tout gliifent leur poifoiif 
e parcours les dédales » 
Heureux d'en fauver ma raifon* 

%Xj 

Où les paffions folles ; 
Dont les Rois mêmes font épris , 

Leurs goucsi leurs foins frivoles, 
Tout mUnfpire un jufte mépris. 

(i) Nos Tiifculano ita deleHamur , ut no^ 
bifmet ipfis tum demque, cum illo venu 
mus f placeamus. 

Cicero. 

O 



O vous enîîn , mon cher Cabinet ; 
n m'offrez des fecours certains contre 
s égaremens de Pefprit & les foiblef- 
s du cœur , que je vous ai d'obKga- 
3n ! fans vous , je paflèrois des jours 
iftes & fâcheux : fans vous je me ver- 
dis livré au plus mortel ennui. 

Dans un coin de Province ; 
Tout environné de marais. 

Où le vin eft très-mince. 
Où lejs hommes font très-éjpais. 

Où la fièvre au teint pâle 
Tient fes féances tout l'Eté , 

Et des feux qu'elle exhale. 
Corrompt la meilleure fànté* 

C^ 

Où Zéphir fur la plaine , 
Ne vient point careffer les fruits « 

Et pour eau de fontaine. 
On ne boit que de Teau de puits. 

Dans ce lieu 9 gue l'envie 

Trouble 1 
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Trouble , & fè plaît à décrier » 
Je vois couler ma vie t 
Sans fçavoir à qui me fier. 

Quelle eft alors ma reflburce ? Que 
parti puis-je prendre? Un feul heu 
reufement, un feul m'efl; oflfèrt. Je mi 
retire dans mon cabinet : J'y fuis tran 
quille fans dégoût, & ifolé fans en- 
nui. Tout m^ préfente des imagci 
riantes & agréables. 

D'un côté , deujt (3) Armoîret 
Renferment les dons précieux » 

Livres» Ecrits, Mémoires, 
Que recherchent les Curieux. 



O ciel! que de richefle! 
Que je m'enorgueillis du choix i 

Ceft Rome , c'eft la Grèce 
Que je réunis â la fois. 

L'Antiquité fublîme 

(3) Bibltothecam tiiam cave cuiquam dcf* 
pondeas* Nam ego omnes meas vinde^ 
miolas ei referi'o > hi illudfubfidmmfe* 
ne^uti parem. Ci cero. Ne 
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Ne borne point tous mes defir». 

Modernes que j^eftime, 
Yous avez parc à mes plaifîrs. 

OC; 

Que d* Auteurs tous d'élite! 
Que d'art , de goût , de fentiment! 

Leur différent mérite 
Forme un heureux aifortimentj 

Tour â tour j'apprécie 
Le vif, le charmant des François , 

L'éclat de PItaUe, 
Le fier » le noble des Anglois» 

De l'autre côté , font des Tableaux 
d'une excellente main , entremêlés 
d'Eftampes qui repréfentent plufieurs 
jgrands Philofophes , tels que Defcar- 
tes , Le Chevalier Newton , LocKe , 
le Père Mallebranche , Hobbés, Clar- 
CKe, Gaffendr& Halley. 

Le |)remîer eft le gi^îde 
Qiie tous les autres ont fuivi» 
* Efprit ferme , intrépide , 

f jiéros vrai feul aïTerivi. 
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Tout près d'un fi grand Maître 
Newton brille, Maître à fontour. 

Depuis qu*on Ta vu naître, 
La nuit s'efFace ^ tout eft jour. 

(Xi 

De la vertu fincere. 
Dans ton fein je puifai le go&t. 

Sublime caractère ! 
Mallebranche , je te dois tout.' 

Far ta main repouflfée ; 
Se cache la prévention > 

Et l'erreur méprifée 
Ne nous fait plus d'illufion» ^ 

Ton amitié propice 
Voulut me fixer (^) dans ces lieuxi • 

(*) Le Perc Mallebranche avoît fait tout 
fes efforts pour m'attirer à TOratoirc. Mais < 
des confîdéraflons de famille . jointes à un , 
voyage indîrpenfable que je devois faire dans , 
les pais étrangers , m*empecherent alors dej 

£ rendre ce parti. Combien ai je depuis eu j 
ei^ de m'en repentir, lorf^ue furtout livré! 
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îîit à répandre un baume falutaîre fur 
»us les âges & toutes- les (ituations de 

Pourquoi chercher fans cefCe 
Des biens frivoles , incertains? 
JouifTons, le tems preflTe: 
Vivons>tout s^enfuit (4) de nos mains, 

jR) borne (5) compagnie , 
On peur s'oublier quelquefois. 

|(( Buvons par fanraifie, 

' Mais n'aimons jamais qu'avec choix* 

D'une Beauté novice , 
Qu'en paîTant on cu.ille la fleur; 

Si c'uft un pur caj rice , 
C'eft toujours un moment flateur. 

*ifi Qttidfî: futttrum cras^fv^e quArere^ 

' Quemfors dierum eumqne dalit Jiicro 

' adpo?n\ 

f Horaf. 

k> ÂPfce (iidthtam cofifilus brevcm* 

ÏDhIcc eft dejipere in Uco. 

I Horat. 

I \] Au 
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Mon ame en eft émue. 
Mais je nWe^lever la voix. 

Heureux , dls-je en moi-tnême ^ 
Qui vit obrcur dans Ton état! 

Quelle folie extrême 
De chercher le bruit & Téclat | 

Habîtans de ces plaines «Hk 
Qui vous bornez dans vos oeCrSi 

Vous ignorez nos peines» 
Si vous n'avez point nos pkiiirSf 

OC; J 

Pleins de mille caprices. 
Environnés de mille abus. 

Nous donnons à nos vices 
Tous les noms tiûs à vos vertus. 

De fi triftes réflexions ne durent pal 
long tems. D'autres leur fuccedent, 
qui font & plus vives & plus gaies. Je 
prens Anacréon ou Horace. Je nie jette 
nonchalanimenc fur un fauteuil. Je pui-, 
fe dms Ijurs écrits cette douce Moralç 
& cette Philofophie aimable , qui fer- 
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vent à répandre un baume falutaîre fur 
rous les âges & toutes les fituations de 
la TÎe. 

Pourquoi cherclier fans cefTo 
Des biens frivoles , incertains? 
Jouiflbns, le tems preflTe: 
Vivons,tout s'enfuit (4) de nos mains, 

OC; 

|Bn borne (5) compagnie , 
\ C^ P^"' s'oublitr quelquefois. 
* V Buvons par fantaifie , 

Mais n'aimons jamais qu'avec choix. 

[ CK> 

D-une Beauté novice , 
Ou*en paiTanr on cueille la fleur; 

Si c\*ft un pur caprice , 
C'eft toujours un moment flateur. 

^4) Qîàdfî: futuriim craSy fî*^€ quArere^ 
QKemfors âieritm eur/iquc daLh Micro 
adf07u\ 

Horar. 
C5) M'^fce flidthiam conjilîls brtvcm* 
Dulce ejl de/ipere in loco. 

Horat. 
Il] Au 
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Au corps notre sme unie; 
Parugc &s hiem & Tes maux ? 
• Traitons fans jalonftc. 
Ménageons bien ces deux rîvaus;. 

Mais quel objet (ê préfente i mes 
yeut 9 & parle en même tems à mon ^ 
cœur ! Le divâi-^je ! & mon amour pro-, ' 
pre y confentira-t«iH C eft mon Por- 
trait; c'eft l'ouvrage d'un Peintre il- 
luftre 9 de qui écoit fort de mes amis^ 
A peine fiDiiTois- je alors mon cuiquié- 
me lultre : Quatre autres s'y font joints 
depuis. Mais loin ^ç m'en plaindre t 
fatiç^û de n^on (ort , métrant lou jours 
mes âefirs au niveau de mes f^tcuUés ^ 
je m'en félicite chaque jour* C'eft une 
véritable conquête pour moi. 

' L9 trop vive jeunefle 
M'ofl^it {buvent un douxçoifimj 
M^en défiant fans cefle^ * 

J'ofois confulter ma raifon. 

Sorgnenz dès mon enfance 
P^ m'unir aux plus forts elprlls« 

Sous eux 9 de la fciehce 
J'ai cpnpu quel étoit le prix. 
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L%è & l'expérience 
Al'ayant tour à tour éclairé. 

Par leur douce influence , 
De cent erreurs m'ont délivré, 

Avx pieds de la Fortqne 
Trop ferme pour m'agenouîller i 

D^ine crainte importune 
J'ai toujours fçu me dépouiller. 

. A la grandeur siltiere 
Je n'ai jamais offert des vœux : 

Oui» mon ame eft trop fiere. 
Pour encenfer un vice-heureux. 

Les edàîs de ma plume 
N*ont point manqué d'aprobateurs; 
Et mon dernier volume 
- A trouvé par- tout des leâeurs. 

Mais la fage nature 
Regloit en vain mes fentîmens : 

I iij Deux 



Deux fûîs Je C^) l'impoftLirfl,"£ï^4^ 
Vsd r£fieatil£â traits cuiij(iia*'.^T!^xJ 

Deux fols Phypocriue* 
£ti chapeau plat , en manteau noir » 
M'a fait par jalouiie t :^ 

' ^ Eprouver fon trifie pauvoa*^; 

T. V - ' 

' Alors f de mon courage 
M'étayant contre le malheur* 
Ni les venWt (j} ni Torage 
^ N'ont troublé la paix de mon 

Ainfi , pour grâce entière; 
Puiflfé-je arriver doucement . 

(6) Maie de te hqimnutr hûmiftes : fed , 
malL Maverer^fide me Marcus Cate, 

fi Létliusfapiertf , fi alter . Cate ^ fi dite \ 
Scipiones ifia loquerentur : Nunc ma" 
Hs difplicere Aaudari ejt. Seneca« \ 

(7) Jufium ac tenacem propûfiti vîrum 
Non civium ardor prava jubemium » 
Non vultus inftantïs Tyranni 
Mente qiiatitfolida , neque Aufier 

A 
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A cette heure dernière , 
Où ceflè tout (8) déguifement l 

OC; 

Sans regretter la vîe , 
PuiiTë-jeâpeu d'amis difcrets, 

De ma Philosophie 
Tranfinettreen mourant les fecrets! 

t)oux Ibmmeîl , dernier terme , 
Oifc le fage (9) attend fans effroi » 

Je verrai d'un œil ferme 
Tout pafler'y (10) tout s'enfuir de 
moi. 

i)tfx wqmctî nnrbibits hadru > 
Nccfulininamis magna manits Jovis. 

Horat. 
I8j Nom t»erd voccs tum demumpcuorc 
ah mo 
Ejicîunttirf & eripitur pcrjena , w^- 
net rcs. Lucret. 

[|^} Extremo qitliem tcmpore atatis , quia 
CQtifcieKtia aEU vu<e mtiliorurnqiee le- 
ne/aSontm rccordatiojucimdijjima cfl, 

Ciccro. 
fio) OprAclarum diem.cum ad illud divi- 
norum afnmorum ccnciliitm , cœtmnqiis 
proficifcar,cumqii€ ex hac turba & col- 
luvhnc dijcedam. Cicero. liv 
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HYMNE 



LA PARESSE- 

V E NEZ, adorable Parefïê, 
Retranchez de mon cœur les foitft & les 
defirs ; 
Sans vous il n'eft point de fageflTe» 
Il n'eft point de vertus» ni même de 
^ plaifirs. 

Vos favorables foins 9 & toute votre 

ad:eiTe 

Ne tendent qu'à nous rendre heu- 
reux : 

Vous fçavez ajufter nos vœux 

A l'aimable délicateffe 

D'un fentiment voluptueux. 

Lebien faits que par vousdifpenfe la ' 
nature, Quel ! 
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Quel Dieu pourroit nous les ôter? 

Vous livrez à nos cœurs une richelTe 

fure, 
£n nous (ii) accoutumant à très-peu 
fouhaiter. 

AinH que de Thémis & du Dieu de la 
guerre, 

Votre cour eft fertile en Sages , en Hé- 
ros, 

Qui d'eux fêuls occupés 8c dans un 
plein repos, 
Comptent pour rien toute la terre » 

Qui regardent du port les foins tumuU 
tueux 

Et les vaftes projets des mortels mal- 
heureux. 

Guidé par tes confeils, trop mile Pa* 

refle , 
Je connus tout le prix d'un ftudieux 

loifir : 

Ci I) MnlM petenùbuf 

Défunt ynulta : bcne efl cui obtulit 
Parca , quod faits efi^rnanu. 

Horat. 

I V Mon 
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Moacdrarne chercha pôitit 1« briUèôtt 

■■: *-*;irtchcflë*f -''^^ "■'* ■■*•* ■ '■'■■-■■ '■*' 

MoiAs jalocMfc dVuiftfler ^ncK Je fgaToiif 

Dé^lâ vtilt iifbfi4iOiifeâf Jocilet 
Qu^iesibiAs importuns crouUefcntnH 

feitoent: 
Amouf eut d'un deflid tranquille , 
J^emproncai ifies vertus dèilidil tempi^* 

rameiitt 
Ëtpaifîble , au milien ^«tt émbifM 

illuftre , 
J'approchai fatis regret de Hiéiidisiéfiii 

iuftre. 

O douce nonchalance ! 6 repos précieux 1 

Vous me faites goûter un fort délicieux. 

Vos charmes rafinés par une heureuTs 
adrefle. 
Dérident TauftéreSagefle: 
Et tel paflê pour vertueux. 

Qui n^eft au fond que parefTeux^ 
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'5 Les Chiffres Romains I, II^IH. 
IV , -marquent les Tomes , & les 
chiffres Arabes les Pages. 



y^ aifa ôu Ayesha , la plus chérie de^ 

femmes de Mahomet, III , 233. 

Abadard (Pierre) foi.pire eprès une 

retraite parmi les Mahoméians, III, 

238, 

Portrait de cet Auteur, 303. 304* 

Sa doctrine eft attaquée , 307. 308. 

Aharis. Merveilles de ce Philofophe 

Scythe , I> 42'» 

Abdallah , Caliphe , furnommé Alha- 

fedh , 111,240. 

^^r^fe^^TW, Patriarche, avoit acquis un 

grand nombre de connoiffances , I. 

95 > 9^* 
Ivj 
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Il brife les 1 Joies Je Tharé » I, Ï09. 
^ ^/'r.zvrfjjfîgnificatitïn de ce mot, 11,331, 

IjibfTtnençt dt: la chair n'a jamais été or- 
donnée à Rome « ni. Il S, 1 19. 
Mal-a-propos reprochée aux pre* 
mîersSoltTaircTSv^Cénol^ites,! 20,121. 
jtfcf/ii/ra fiétymologiede cenom; celte 

tde Platon, 11^ ^44? Sa durée, 1531 
2S4- 
La féconde, 25<5> xdo, 

La troifîeme > la ^juairieme & la cin- 
qiijeme , 2(5o, i6%^ 

^ Leurs chefs» 2(î3 , 1^4, 

Sa fin» 39o>39i* 

RévoltiiJons dans laDo£lritje qu'on 
- yenfeignoit, 25^ z^j, 

V, Ses principaux ProfefTeursj 255, 

2Stf. 

Celle d'Alexandrie diyifée en Aca- 
démie deSerapis & d^Kisjceuxqui h 
cpmpofoient ; ce dont on y traîcoi t » 

lit 41^' 
A cette ancienne fut ajoutée PAca- 
démie Claudienne; faveurs qu'elles 
reçurent des Potentats » 434 , 435. 
Elle eft éteinte ; place de ces Aca- 
démies dans Alexandrie» 435. 
académiciens , étymologie de. ce- nom 
donné aux membres des Sociétés Lit- 
téraires, 11,244, 245 
Louanges que les premiers s'attire 
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^ènt, 11,253,254. 

jfchaïeérigée eii Principauté, II£, 197. 
jich7em i fondation de leur République, 

II, 385. 
Jichspatt (Pierfc d^; Archevêque de 
. Mayence , III , 220. 

Aconce (Jacques) IV, 178, 179; 
Adonis, Comment jfès fêtes furent in- 
troduites d Baby lone , 1 , 1 5 1 , 1 5 2« 
Adoration des Aftres , voyez Aflres. 
Agapes , quels étoient ces repas , II » 

152. 
Agrémens , voyez Egyptiens. 
^^rfVtf/^7 (Rodolphe & George) le pre- 
mier fè rend extrêmement habile, IVf 

120. 

Le fécond eft le chef de tous les 

Métallographes modernes , 1 20. 

Ouvrages du dernier , I2I« 

Agriculture (L*) Tune des premières 

découvertes; fon origine ,fuivant les 

Egyptiens 9 I, 217. 

Agrippa ( Corneille ) extrait de fa vie , 

IV, 53-55. 

Ses ouvrages, 54» 55- 

Voyez Juifs cabbaliftes. 
Aimar (Jacques) eft caufe du renou- 
vellement du fyftême des Sympathies 
& Antipathies , III , 93. 

Air iU) voyez Bayle ( M. ) Diogenc 
d'Apollonie. Juijs Helléniftes. 



aii ^Aitft êêàétkîM j • 

JlUiriit Roi des Goti , «^empare àe Rtf- 

tec, - .111,181* 

Alhntlt Graïkd, ]^Yéqii« deRatbBoU' 

<-.Ae, ill,)ii,3ii« 

AxiotYle iîir leouel il fondok coûte 

. k Théorie de fa Phyflque}î«q;M>enC 

- Itir (es ouvrages, . )3$« 

- Voye2 7%mtf/(St) 
Alcibtadi » voyez S9craî€, 

Akmw de Oototie «M^dccifi Pjrttui* 

' goricieA ; partie de la Ph^fique qnfil 

avoit entrepris d'éclairciff II t^ 

Alcoran ( L' ) mi* >u joor , HI» ïj) « 

Ce qtie les MshoAiétaiia y cker^ 
ehent, y trouvent &croieAt y troiH 
Ver, a34>-a3ft 

Horreur qu'il infpirepouf VlMai 

trie 9 148. 

étlexandre ^fon étonnement â la récep 

tion que lui firent les Gynioo(bphii^ 

tesi qu'il eut la curiôficé d'aller voir 1 

. I»W- 

Sa vifîteâ Diogene» II» i8f. 

Paroles qu'il difoit (buvçnt^ a(ï8. 

Sa mort & Tes funérailles; empires 
qui fe forment du débris de fes coiK 
quêtes , ^ 41& 

Plufieurs Princes (t font imaginés 
lui reflTemblér ; caufe du reproche fait 
aux Chrétiens fur la reflemblance de 
ce Prince, III, loi. 



jilexandrie , Ville Capitale , portrait 
de cette Ville, W.^zj'/^i^^ 

Elle reçoit les premières influencet 
de la Foi, 44i^ 

Ruine de cette Ville , lll , i^^é 
Voyez Académie, 
"alexandrins , leur caraélere , II , ^tft 
Rapport de leur génie à celui des 
Athéniens, 427,428. 

'Alexinet Philofophe, Difcîple d'Eu- 
clide, II, 1584 

Alexis Comnene , Empereur d'Orient , 
III, 208, 209. 
Allégorie iU) jette une forte de dé- 
cence & même de beauté fur toute la 
Théologie fabuleufe, I, 290. 

Almamon , Caliphe, défait l'Empereur 
Michel le Bègue , III , 240* 

Il devient le père & le Légillateuf 
de fes Sujets, 241,243.' 

Il s'adonne à l'Adronottiie , 258. 
Voyez Mamon. 
Almanzjor , Caliphe de Syrie , Philo- 
fophe & Aftronome , III , 239. 
Ahhonfe I, Roi de Naples , IV, 81. 
Alphonje II , Duc de Ferrare , IV , 94. 
Ame , \. Immortalité à^ Tame. Stoïciens. 
Amérique Septentrionale. On y Ipue 
peu, mais noblement , I> 39* 
Ames. Syftêmes diffcrens fur leur ori- 
gine, I, 3^9"37^* 






Voyez PhtUfiflHS^ fUumMim:'^ 

^mâun 9 voyez JupUer. ' ■ - 

Afiimir (L') Se lar TabU. Lt t^j^i^ 
Gretquc eft Ir premicrc o& cet ter« 
tnes fe foient jntroduitf , 1 f 145. 

AnuiiriU'i corom'eiic dam les plus anu 
cîennes Poëfies Grecques PAmour etf 
représenté ; ce qu'il eft » pris théèlo- 
giquetAeflt, ^ \*^y>\. 

Pifcôurê iur Ton oirigii^e fc fa pni^ ^ 
fânce» fur les bienfiûis qu'en rfspîc 
le genre humain , Il , 110 % ^%\^ 

AnacharfiSf iâ bièile réponfeiùn X^^]» * 

Ce qui Tattira à Athetief » 41 ».i^ï« . 
Son <ara£lere » 33^*J3i^« 

Il demande le prix de la Lutte use- ' 
chique, 340. 

AfiaxagQTe. Extrait de fa vie» II > aS^ 

%t^ fentimens Tur le premier Etre , 

Sa doflrine des Hommamérits^ )i» 

Ce qu'on peut tirer de plus utile de 
Ibnfyftéme, 34'37' 

Conformité de fbn fyfténie des/Zs- 
mœoméries avec celui des plus judi- 
cieux Philorophesdenotre^e>35,37« 1 

Son éloge, yf. j 

^ Anaxarque , Philofophe ^ II 9 3 ^4 , 3 (^5. 
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jinaximandre , Se Jinaximenès* Leur 

opinion flir la Matière , II » 9< 

Son principe de toutes chofes » 22 $ 

25. 
* Sa découverte en Aftronomie» 22 , 

Anax\menes. Principe de toutes chofes 
qu'il éiablit» II> 25. 

Traces de Ton (ydême , 25. 

Le Cadran folaire eft la plus conn- 
dérable des inventions qu'on lui at- 
tribue , 27. 

Voyez jinaximandre. 

Anciens ( Les ) croyoient que la Penfée 

V Intelligence 8c VEfprit ne confident 

que dans un mouvement très - vif» 

même de rotation , I » 141. 

Leur fyftême qui pcuploît tout TU- 
nivers de fubftances moyennes entre 
Dieu & les hommes » ne pouvoit man« 
quer de réuffir » 219. 

Sujet de leurs voyages • 281* 

En quoi ils faifoient confifterla {dm 
geflre& la folie, 317, 320. 

Ils parloient hautement contre 
rimmortalité de Pâme , Ii 354»35S» 

Comment s'expliquent ceux qui pa- 
roiflTent en avoir été les plus convain- 
cus , 362, 253. 

La doélrine de l'autre monde etoit 
problématique chez eux , 355 , 358. 

Où ils plagoient rame» i6y 



. I Ils la divifojçnt en trois portions ^ 

I ^ ^ lO'î+^^î- 

u. Ils s'ima^inoient en général qu'il 

..f*y atoit qu\)ne fetilefubitance dana 
FUnivers , $c que ta fpirîrualité Se la 1 

- lîiatén alité étoient Tes deux princi* l 

paux attribiïts, ^66* 1 

Ils ne voiiloient pas qu'on difeque ; 

• les gens de bien font morts , niais 
; leulement qu*ils dorment d^un fom- 

ti^eil doux , n , I J4. 

i Vtjyez Hommes ( Les ) Volupté. 
jiindrQmcKs de Khodes revoit les ma- 
il ufcrits d*Ariftote, Se les donne au 

• PtïMlc, 11,294* ' 

Il eft le dernier ProfetTcur du Ly- ^ 

^n ho ï Trn ( L ï V i ti s ) fq î t rep r '^ fe n t jr i ^ 
Rome la première pièce de Théâtre # ^ 

m; If. 

jéfÊgtlatius (Théodore) fiimeox Mé^ 
dccin» lV,9tf. 

^nges t leur commerce avec les filles 

dés hommes , lit 57-1 59- 

Ce qu'on raconte fui ce commerce 

eft un tiflu fabuleu3t qm fe dément'» 

Dans ^el fens tes Anges font nom** 

tnés les Verbes deJJieu , III, 159. 

Leur deftination , 160. 

Opinions fur leurs opérations»i(52 , 

1^3. 
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Voyez cfer/r/V»x allégoriftes. D/- 
inom. Juifs, Platon. 

jinzlois , leur éloge quant aux Belles* 

Lettres, / IV, 13 5- 13 8. 

Celui de leurs Evéques, 138 , 139. 

^«fw^wA" auxquels on a rendu des hon- 
neurs funèbres , II , 259. 

Année , Yoyez Grande Année. 

Annicerisy Philofophe , juftifie Ariftip- 
pe des explications mal entendues, 
données à fa doftrine. Il , 179 , i8a, 

Antinous eft immolé , III , 1 1 3. 

AntiochîîSt dernier ProfelTeur de l'Aca- 
démie ;fon éloge, II, 390,391. 
Trait de fon courage , III , 98/ 

Antipater deTarfe, Profefleyr du Por- 
tique, 11,423. 

Antipathies , voyesJ Aimât ( Jacques ) 

Antiquité (L*) ce qni a caufé l'idolâ- 
tre amour de l'Antiquité , IV , 7 jf. 

^nrfjrmf/païeone, pourquoi elleattri- 

buoit les deux fexes à fes Divinités « 

1, 114, 115. 

Antiquités Danoifès , d'où tirées poui^ 
la plupart , 1 , 27* 

Anti/fhêne 9 Chef de la fèfte des Cyni- 
ques; fa morale, II, 182, 183^ 

Apis 9 voyez Btf?«/d'Apis> 

Apollone dé Thyanes , fe rend à Ro- 
me 5 fa Lettre à Mufonius , III , 43. 
Sa belle réponfe à Telcfin , 44 , à 
l'Empereur Titus » 49* 




Extraie de Ta vie , Ilf^, 1 27 , 119. 

I|tli a été copiée de celle de J . C. au* 

^iiel on avouluie comparer, 119» tja 

.- , Quelques Auteurs ont mal-à pro* 

pot douté s'jI y a eu dans le premier 

• iiecle de l'Egliie un Apollone de 

Thyanes» ijo, 131. 

Apollomus àt fTyt t fçavam J'Alexan- 

drici il , 43^, 

ApM9 (Picrtred^ ) Médecin ^fes écarts, 

Le meilleur de fes ouvrages * }35t 

337' 

. ApnUci coidftoent i\fe ju/lîBedu crime 

^ qu'on lui fiufoît de Te faufiler dans le 

% grand monde 1 5c d'avoir chez lui ud 

ndroîr. II, ^14, 31J. 

jtpklée de Madaure^exrrakde fa vl?* 

III , 131, 131. 

Jugement fur fes ouvrages, 1311 

133. 
jirabes (Les) raifon de Pufage des an- 
ciens Arabes de fe tirer un peu de 
fing en fe touchant dans les mains 
les uns des aiures» II, 81* 

Voyez ScUnC€5. 
Arabes ( Les ) & SabéenSy culte qui com- 
pofoît toute leur Religion,Li 1 1-123. 
Araignées. Secours qu'en ont tiré lea 
Anciens, I, 89,90. 

Arcéfilas^ Chef de la féconde Acadé- 
mie» fouteAoit que VHonmc ne pou« 



DES Matières. %%j 
voit jamais parvenir à la connoifTance 
delà vérité , ll.2$6,2i$y. 

Sentence qu'il répétoit iouvent; 
comment il trouva moyen de faire 
pafler fa doftrine , malgré les oppofi-? 
tionsqu'elle a fbufFertea. 257 , 258. 
Penfëe finguliere qu'on lui auri - 
bue, ^ 258. 

jtrchetaiisyfà doôrine j fe retire à Athè- 
nes, " II, 38. 
ArchytaSt Philofophe Pythagoricien ; 
inventeur de la Vis & de la PoulicScc, 

II , 93 , 94. 
Argyraphyte (Je^n) défend Ariftote, 

IV, 79. 
Ariflée , voyez Merveilles. 
Arijiippe. Extrait de laivie de ce Phl- 
liofophe. II, 1 52- 1(55. 

Ce qu'il penfoit des Senfations ^ 
I 55-1 58, 
Principes de fa Morale, 158-170. 
En quoi fa Morale difFere de celle 
d'Epicure, 173, 174. 

Sies principaux Difciples, 175, 175. 
Ariftippe (L*) & TEpicure des Chré- 
tiens, Héréfiarque, fon fyftême ; il 
cft attaqué & combattu , II , 1 74 , 175. 
Ariftophane , Poëte fatyrique , commen- 
ce à décrier Socrate , II, 133 , 134. 
Arijiote , fbn opinion fur les Phyficiefts 
prédécefleurs d'Araxagore , II, 32. 
Reproche qu'il faifoit âPlaton|X95, 




a ëcnt un nombre prodig 
d*Ouvrsges ; plan général Je fes Ou'- 
vrages>27i ^ i/ï desTraués deBel* 
les-Lertres Se de Morale; jugemcni 
fur ces Traités , 272, 27 J. 

Jugement fur fa Logique t :*7î # 
^74 , h»r faPKyfi^ue, 174-1871 

Nouveaujc Dogmes de Ce Philof** 
phe, 283 } 184. 

Il afiTure que tout l'Univers, nVft 
point également gouverné par Dieu; 
quoiqu il foit la caufe générale de 
Jtout, ^284-187, 

Son Hiftoire des animaux , 288, 

On lui aiLribuc un Traité des pUa- 

ires, aSp, 290, 

Défaut eflentiel de fa Pfiilolophiet^ 
^90,291. 

On a élevé fes Livret à. la dignité 
4'un Texte Divin, 291. 

On l'a même inis au nombre def 
Bienheureux, 29^* 

Sort de ifesManufcrlts après la mort k 
,de fon fuccefleur , 293 , 294 , 387. | 

Fin de fon école, 390. 

Pourquoi les premiers PhiloToph^ 
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Chrétiens Tont rejetré , III, 14 J , 146, 

Ce qui a achevé dé le décréditer, 

Sa.dialeftique cependant devint en 

ti^ge parrai nos Scholaftiques > 147. 

Sa dialeâique eft profcrite , 28(5. 

Sa réputation & fâ doArine fe réta* 

bliflent, aSS-ipj, 

Sa Philofbphie négligée devient la 

dominante, IV, 8i> 83, 

Ce Philofophe ayant cru que toute 

la nature cftanimée,n'avoit aucun be- 

ibin de fuppofer des âmes particulie | 

T^s^ 114,115» 

Premier coup qui a été porté contre 

ià Philofophie , 168-171. 

WoytzMelançhton. FJoilofofhes.Fla^ 

ton, 

j4rnuphis, Philofophe Egyptien , III , 

iij , 114. 
jirrie , la fameufe ,* III , 108. 

jirrien de Nicomédie , philofophe ,111, 

io<5,io7, 
'jirt de douter , fur quoi les Platoni- 
ciens I^ont fondé ; leurs preuves , II, 

24(5, 247^ 
Il cft expofé de trois manières , 
254,255. 
Opinions contradifloires des An- 
ciens Philofophes , qui menoient ce-' 
pendant à l'Art de douter , 305. 
Cequec'eft, 307, 



1 

%i6 Table oewbrals 
jirté, fille d'Ariftippe Ôc Philofophe, 

II, 175,17^. 
jins & Sciences^ Leurs principes n*ont 
pu être découverts que par une lon- 
gue chaine de penfées , de vues, de | 
tentatives ajoutées les unes aux au- \ 
très ; plufieurs perfonnes éclairées y ■ 
ont travaillé ruccefCvement, I > 219 » ' 

220. 
Pourquoi ces personnes ont été 
comprifes fous un nom général & ap- 
pellatif 5 noms de la plupart^ 220* 
Voyez Romains ( Les ) ^ 

j4Jcepiuf & Pymander , titre des Livres 1^ 
attribués à Mercure Trifmegifte, L ( 

ni. f 
jlfclépiade 9 Sçavant d'Alexandrie» II, 

43^' ; 

\Afiatiques (Les) ont eu deux fortes de 
Langue & d'Ecriture , 1 , 20. 

j4/ie {U ) fes fâcrifices bizarres & i 
cruels, I, iid, 117. '^ 

Voyez j4 fîtes, . 

^/p^/7É',fameufeCourtîfâne, II, 20,21. ' 
AJfyriens , voyez Chaldéens. 
-^r^/, leur adoration , I, 108, 114. /■ 
Comment regardés par le peuple 
Hébreu , & par Ori^enc^ 109. . 

Adorés fous divers noms dans toute ' 
VAfic, D^oii vient le culte religieux k 
cju'on leur a rendu, 122, i2j. j 

Concert ; 
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Concert qii^ilsfont, II, tfi, (53. 

Opinion de quelques Dofteurs 
moitié Juifs , moitié Mahométans » 
8c d^un ProfefiTeur Calvinifte fur les 
Aftres, 6^. 

Voyez Philofophes. Theodoret. 
irûlogie , quelle eft cette fcience ; fon 
origine, I, 123, 

Science privilégiée chez les Ara- 
bes, 111,258,259. 

Elle eft tombée aujourd'hui dans 
le mépris, IV, 1:53. 

fhd^ndum^ fa fondation , III, 88. 

taulphe^ fucceffeurd'AIaric, pille Ro- 
me, III , f8i . 182. 
ibées. Leur nombre étoit autrefois? a{^ 
lèz confidérable , IV, 35. 

Ce qu^on peut dire fur la manie Se 
|a fureur que certains hommevS de 
Lettres onteuesdegrolTir Se d'éren- 
dre leur nombre, . • 38-42, 
iéifme (U) I! eft le n.^a*it d? tou- 
tes les Relirions ; Âr irconcevable 
que des hommes flnfis l'airm em- 
liraflré, IV, 33. 

tboies. Chaque Fcole d'Athént-'S avoit 
Ibnufàee particilicr, II ,1 K- 

Son Ecole a été la plus flv-)r;:iaîne . 

3S0-333. 
AéMÎem (he$)fe repentent de l'Ar- 
rêt far.ç'iinajre quMs avoi.iu rendu 
Tameiy. K 
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pontre Socrace» ~ U^^J^ 

X«eur c^i^âere / 135 

'Atlantide » quelle efl: cette Ifle , 

^tlas. lift fable d'Atlus eft ezpl 

I» < 
jSttmuSf Leur fyftème. II» 31; 
^verrçes,^^ Commentaires for 

. ftrits. m 

SesfefttimenSf IV» 10 

- '^ugufie.Tom^ ion étude ^lorfq 

devenu Maicce de l'Empire» I 

jSes meilleure amis ^ leur éloj 

n s'applique à la Philofbphi 

'jâugufiin ( S. ) voyez Nombres. 

Àurelien » Empereur» fait mour 
gin. II 

auteur de cet ouvrage» fes fei 

d'efprit , Jorfqu'il le compof 

187,^ 

'uimeurs. On ne doit point fe j 
contre un, parce qu'il donx 
quelque opinion bizarre 8c ne 
& parce qu'il aflfçde quelque 

rite, 11,3c 

» 

jjAbyloner ce qu'étoient {^s f 
Rois, 
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Bacon (Roger) fumommé le Doôcur 
merveilleux , extraie d'un de (es ou- 
vrages , III , 324, 328. 
Il fè moque de l'accufation de ma- 

gîe, 33^*333- 

Bacon (François) Baron de Verulam, 
Vicomte de S. Albans, & Chance- 
lier d'Angleterre , entreprend de ré- 
tablir la Philofophie & la Phyfique , 
IV, 140, 141. 
Son Kiftoire d'Henri VII , 141 9 

142. 

Il devient le père de la Philofophie 

expérimentale ; fcs ouvrages Philo- 

fophiques, 142. 

Il perd fa dignité de Chancelier» 

143 • 

Baptême de feu , ce que quelques Pè- 
res ont appelle ainfi y l, 245. 

Barbarus i voyez Hermolaia- 

Bardes (Les) leurs fondions , I, 71; 

B^/^ le Macédonien, Empereur d'O- 
rient, ^ III, 204, 205. 

B attelés ,tTSi\i de lui , 1,3 14. 

Bandouin Comte de Flandres, Empe- 
i-eur de Conftantinople , III, 197, 

211. 

Bôyle (M. ) fon opinion fur Vj^ir^ II » 

38. 

Il juftifie TAthéifme , I V , 41 , 4^- 

Beaumont (Jean de) IV, 170. 

Kij 
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Beaux- Arts , voyez Science f. 

^r^j^( David van-der)& jean-Baptifte 
V2in' Helmont. Leur fyftcme fur le 
principe de toutes chofes , II , 1 5 , i(^. 

Belin (Gentil) fameux Peintre, III, 

250. 

Bellai . Cardinal , IV , 144. 

^/////, furnommé Jupiter , fon Temple 

à Babylone ; il invente TAftrono- 

nomie, I,i25. 

Collège cju-il forme à Babylone, 

Bembe (Pierre) Cardinal, IV, 88, 
pejfai'îon^ Cardinal , revoit les ouvra- 
ges mf. d^Ariftote , III , ^90 , IV , 8 1. 
Sa difpute avec George de Trebi- 
zonde, IV, 78. 

Bcrofe, Prêtre de Béryte, I, i3i» 

Bias de Pricnne, I, 310. 

Son éloge, 325, 32(5. 

Bibliothèque du Nord , 1 , 27. 

Celle d'Alexandrie ; fa magnifi- 
cence; volumes dont elle étoit com- 
pofée, 11,431. 

Ses Gardes; elle eft incendiée, 43 3, 
de Conflaniinople , III , 218,219. 
Bien ( le ) & le Mal , ce que c'eft , félon 
Epicure, II, -348, 349, 

Bien & Mal ^ les Anciens au défaut de 
Révélaticr? y ne pouvoir nt mieux ex-» 
pli^Lier Torigine du l^i^vi & du Mal , 
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qiTe par Thypothefè des deux princi- 
pes, I, 2(56-271. 
Sictis , voyez Xemphane, 
Bion y fon opinion far llmmortalîté de 
Tame, I, 352. 
Bûaud (Jean) fes Thefes font cenfii- 
rées, 111,293,294, 
Boccace , Poëte > IV , 70. 
Boh'ce , le plus habile homme de fon 
(îecle > III , 1 87, 
Sa mort, " 188. 
Bosttque, On attribue faiifTement à fes 
peuples un recueil d^Hiftoires*& de 
Loix écrit depuis plus de 5ooo ans » 

1.76. 

Bâ?/// d'Apis. Eflet de cette Hiftoire ; 

ce que les Sçavans y découvroient J 

étoit peut-être le fymbole de Jofcph , 

I.18. 

Adoré par les Egyptiens, 154. 

Bonavemure (S, ) le Sefaphique,III,3 10. 

Jugement fur fes œuvres, 313. 

Botaîtique , voyez Ouvrages, 

Bouc y d qui on rendoit les honneurs di« 

vins, ^ 1,153,154. 

.Bo^^A^r^, Evoque de Wormes, III, 221, 

222. 

Brachmams , quels ils étoîent , 1,95. 

Etymologie de ce nom, 95, 95. 

A quoi ils s^occupoient tout le jour , 

K 11) 
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Réponfe d'un fur ùb fèncime 
S. François Xavier, I 

Ils font les fèuls dans les Ind 
•itac droit de cjukiver les Scie 

lOI 

Quelle eft leur Tribu ; Se: 
qu'ils cultivent » 

Bretênst voyez Celtes. Germains. 

Brifiurs d'Images » voyez Emp 
konodaftes. 

Brtttus (M.) Meurtrier de Gé/àj 
donne â Pétude de la Philofc 

^ I 

BuchMOH (GoProflbATeor de 11J 
fité de Conimbre « IV 

JW/t Guillaume) IV 

Burnet (Thomas) fbn {yftcme fi 
tat de la Terre avant le déluj 
489 49. après le déluge» 49 , 5 
montré par des preuves pby( 
«i-çj. & par des preuves tir 
rHiftoire ancienne » 5^ 



L/ ^hhaU f quelle eft "cette T 

gie, 1,204 

Toutes fès parties rapprochée 

Vaines tentatives, pour rele 

cabbale & la mettre au niveau < 

très Sciences 9 20c 
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Cachets magiques 9 & Chiffres planétai- 
res , ouvrage de l^Abbé Triiheme , II ♦ 

51,52. 

Cadmus communiqua aux Grecs Tufage 

des Lettres, 1 ,63. 

Cadran folaire, voyez Anaxtmenèsy 

Cahos (Le) fa (ignifîcatioh , 1 , 295 » 

301. 

Temple élevé à Alexandrie pour 

en conferver la mémoire, 296, 257. 

Mention qu^en fait TEeriture fain- 

te, 297* 

Voyez Philofophes Grecs. . 

Callimariue y Sçavanud^Alexandrie, IL 

435. 
Caloyers ou Moines Grecs , leur éloge 9 

III, 198, 199, 
Cambyfe tue le Bœuf Apis ^ I> 155. 
Çamerariîis (Joachim) ouvrage de fâ 
jeuneffe, IV, 129* 

il s^applîque à Pétude des Sciences 
folides ; {qs ouvrages férieux, 130* 
Cano (Melchior) ce qu'il dit fur les 
queltions agitées de foh temps dans 
les Ecoles , 111,319,320. 

Caracalla , Empereur; fon portrait ; ef- 
fet de fon imagination de reflfembler 
à Alexandre le Grand, III, 100,101. 
Son commerce avec les plus célè- 
bres Magiciens , 114,115. 
CaraUeres Samaritains , ou les Lettres 

KiY 
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dont fe fervoir Moyfe« s^ils ibiitlaf 1 
jOQ^inesqueCadiiius communiqua aux | 
Phéniciens & aux Grecs, I,tf3» i 
Us /ont très diflftirens de ceux dont J 
les Juifs fe fervent àujourd%ut, (^3 , | 

64. 
Voyez Chinois ( Les ) 
dramonel , Evêque de Vigevano, IV» 

" 57- 
Cardan ( Jérôme ) (on idée en compo- 

faut rhiftoire de fa Yie, III» 337 » 

Ml 

$a Philofbphle étoi t obfcure 8c m- 

perfticieufe, \ i3^»l}9* 

Traits ajoutés à fon tableau » IV # 

59 1 tfo^ 
Carneadey chef de la troifiéme Acadé- 
mie i" fa doârine 9 II » 2(5o , 25i. 1 
Son éloquence 9 25i » 2^2. 

Il efl: un des Ambafladeurs Grecs 
envoyés à Rome , 111 » 1 1 . 

Çaflellan ou Diichâtel(Viefre)ÏV » i $$• 
Caîon. Sa belle réponfè à ceux qui le 
preiToîent d'aller confultèr l'Oracle 
de Jupiter, fur le fuccès de la guerre 
civile» II, 415, 4i<5. 

Caton le Cenfèur, fà réponfè aux Am- 
bafladeurs Grecs , 111, II , 12. 
11 fait chafler de Rome les Méde- 
cins, comme inutiles , 12. 
Cdtes & Bretons. Un des principaux 
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^îats de la Religion de ces peuples» 

I, 30. 

Pourquoi nous ferions fort heureux 
JeTeflèmbier aux Celtes nos Ancê- 
tres 8c les anciens Habitans des Gau- 
les , 35. 

Perfonnesquî avoîent un grand cré- 
lit chez les Celtes, 71. 

Leur doctrine , 7* > 73» 

Dogmes qu'ils ont empruntés des 
orientaux, 73. 

Leur humeur & celle des Germainss 
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^alpin ( André ) célèbre Médecin , 

lîO, III« 

Sa doârine, ^ iii< 

Il eft accufé d'Athéifme , 112. 
fSrr* ià belle réponfe après la bataille 
de Pharfale , lorfqu'il refufa de pren- 
dre (a revenche , II, 389.' 
Il le donne à l'étude de la Philofo- 
phie» III, 22,23. 
yddécm ( Les ) ou AJfyrïens combien 
.honorés en AfTyrie , 1,5. 
Us ont cultivé les Arts 5c les Scien- 
ces» 125, 125. 
Ils font divifés en quatre S^^ts j 
128. Etude des premiers nommés 
Cbartumim ou Hhartumtm ^ 128 y 
130, ^31. des féconds nommés A fa^ 
foim^ I2p»de8 troisièmes, nommés 
K V 
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. Meca/phinif I, .119. â écB demlmi 
fiommés Cbafebdim.» lao. 

IkfeplquQient d'avoir des obief- 
vations Aâronomiques trèt* ancien- 
nes, 133,1^ 

Us donnent cours à la Divination» 1 

134. 

Pourquoi ils établiflent im grùd 
nombre d'Etres moyens, 137 1 138. 

Les trois genres d'Etres qa'ib ad- 
mettoient; d'où ils en ont pris Pidée, 

:t38. 

Les trois étages diflerens qui ré* 
pondent â ces trois geitfes d'Ebcs , 
' 130, 14a 
Ofom 9 fils de Noë, inventeur delà Di- 
vination & de la Magie, 1, 134. 
Chariclée , fa belle réponfe au Roi des \ 

Ethiopiens, Lp. 

Charlemagne. Pourquoi Jl a aiTemblé 

plufîeurs Conciles , III , 189. 

Il ne fçavoit pas écrire , aitf. 

Ses efforts pour le rétabliflfement 

des Lettres en France , I V > 1 5 2. | 

Cb^r/^/ V , Empereur , IV, 122. | 

Qjâtean d'Egypte , bâti d'une forme fin- 1 

guliere; gens qu'on y entretenoit , I , J 

Chifres planétaires, voyez Cachets mz' 5 

giques. I 

Chilont^^VLn deafeptSages, 1,310. 1 
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Sa bellerépbnfeà Periand^eJ,332, 

333* 
Chhe (La) ce qui la diftîngue des au- 
tres Pays de l^Europe , 1 , 87. 
Chinois (Les) Il n'y a que chez eux que 
Tufage ancien d^une DoShine fecrctte 
pour les Lettres, & d^une Doftrine 
apparente pour le peuple /e fôit con- 
iervé, I, 20. 
Rapport des Caralleres qu'ils em- 
ploient aujourd'hui avec l'ancienne 
^ Ecriture, 61, 
Sectes qui les partagent ; quelles 
elles font, 83, 84 . 
IlsneconnoîlTentpointde fubftan- 
cefpirituclle; comment il ircgardent 
la mort, 257. 
Voyez Ser es ( Les) 
Chirommie , quel eft cet art , II , 1 19, 
Chrétiens. Pourquoi les premiers furent 
appelles Athées , I , 82. ^ furent 
foupçonnés d'adorer le Soleil, 123. 
Fondement du refpcél infini qu'a- 
voient les premiers Chrétiens pour 
le 25 d'Avril, 183, 
Les premiers font juftifiés des re- 
proches de leurs premiers ennemis fur 
le dogme des deux Principes, 261 , 

2(52. 

Seul reproche qu'on peut leur faire 
U-deflus, .. %6%^ 

Kvj 
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Pourquoi ii étoit oéceflkire qoe^ 
premiers le fervilTent inodéréqi< 
d'Allégories , II ,445 , 44J 

Chrétiens Allégoriftes , leur lentimei 
fur le minillere des ^nges , I » i 

Osriftianijme cLe) a été pijs dans 
commencemens pour une feâe 
Phiiofophie, It , 442-445 

Chryfippey Phiiofophe Scoicieii» A, 421 

Chryjoloas (Emmanuel) le plus coof', 
derable des Grecs qui fe rendircfitl 
Venife , IV^ 7^ 

Chymie (La) à qui Ton invention eS 
due, I, i5tf. III,atf$,^ 

Tout ce que FHîftoire fiibuleaA 
ofliroît de plus piquant ic de pliitm« 
génieux , lui fut appliqué» I» t66x 
1 6^. 8c divers traits de rËcriture Ste» 

Jugement fur les Livres dé Chy- 
mie, 111,334,335 
Çiceron. Ce qu'il penfbit fur Flmmor- 
talité de Pâme , I, ^^i* 
Il va étudier à Athènes, II, 390, 

3Pi. 
Sa Lettre à Memmius , 392* 

Ses réflexions fur un trait a(ïèz plai<^ 
&nt d'un des transfuges du Poétique» 

419-411. 

Après la bataille de Pfaarfale»ii 

. s'applique entièrement à la Plhilofr' 
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phie & autres études , III , 1 3 « ip , 22» 

Son éloge, Ji > 3** 

Deux grandes taches dans fa vie » 

3*>3J* 

Réflexions fur fes Ouvrages,3 3, 34, 

Ciel^fa nouvelle théorie, I, 2^7, 298. 
Ce qu'il eft, II, 62, 63. 

Il eft débrouillé , 298-302. 

p Idées fous lefquelles les Anciens ie 

concevoienr,& fon débrouillement, 

zpç. Se les Poetef Latins, 301. 

Voyez Cahos. Ennius. Juifs Cabba- 

liftes. 

Cinq, Raifon de Phonneur qu'on a renda 
à ce nom, ^^^77* 7^. 

Circoncijton (La) figne fpécial de Tal- 
liance de Dieu contraftée avec les 
Hébreux , ne prouve point que ceux 
chez qui elle a été Se eft en ufage » 
foient Juifs d'origine, I, 47, 

Clairvaux ( Moines de ) voyez Louis le 
Débonnaire. 

Claudius , Empereur , fon refpeâ pour 
Athènes, II , 38p. 

Claves ( Etienne de ) adroit Chymifte , 

m, 293. 

Cléamhe, Philofophe Stoïcien , II, 422. 
Clément VllI, Pape, IV, 9(5, m. 
Cleomede, voyez Merveilles. 
Çleobule de Linde , I > 310. 
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Son éloge 9 

Mot de l'Enigme qu'il propoi 

Ctcrg/ ftemp^ok il feftsi fêul en pc 
' iioa d'étudier > ou parut y refter > 

225, 

Preuve de fbn rgnorance alors, 

CUnammf voyez Moiwemint d'inflea 

Coflum^ raîfbn dei'Etymologie d 

HMmot, ^ II 

&%;iy. Amiral; fa répon/ê à ceux 

pleuroiept de le voir blefTé d'un < 

de moujrquet qui i'avoit renverfé 

3^7 > 
C0/Û1 (Jacques) Iv,- 

Ohnnc d'Acicaruf » I , 

Voyez Colonnes fçavantes. 

Colonne d^or du Temple de Jupiter ' 

phylien , ^ I , 

Voyez Colonnes /çavantes. 

Colonnes d'Egypte. Secret qu'elles 

fermoient, 1*24 

Ce qu'on en a tiré de plus ut 

Colonnes des enfans de Seth , leur i 
ge» . 1,30, 

Pure fiftîon , 
Colonnes de Mercure très-fameufè: 
Egypte, I, 

V oyez Colonnes /çavantes. 
Colonnes fçavantes , ce que c'eft; 
ufage, 1,22, 
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Où elles ont commencé d^avoif 
cours, I, 23r 

Secrets & connoîfTances qu'elles 
renfermoient, 24^ 

Celles du Nord , z6. 

Leur ufage, i6,2y^ 

Comètes ( Les ) font foupçonnées comme 
autant de cahos ou de terres en con- 
fusion , I, 297, 298. 
dminene ( Anne ) fille d'Alexis Com- 
nene , fçavante , III , 209. 
Concile de Florence , voyez Purgatoire^ 
Conimbre , voyez Univerjîté. 
Confufion des Langues , I> 2 1 3. 
Confiance , fils de Conftantin , prend parc 
aux affaires de TEglife qu'il ruine » 
III, 173, 174. 
Voyez Conflam'm. 
Conftantin Se Confiance fon fils, tentent 
de rétablir Athènes , II , 305. 
Il rend le calme & le repos à PU- 
nîvers; transfère lefiegede l'Empire 
à Byfànce à laquelle il donne fon 
nom, III , 159-171. 
Il s'étoît rendu fçavant, 172. 
Conftantin Copronyme, voyez Léon TI- 

fiiurique. 
Conftantin Ducas, Empereur d'Orient 

III, 207 . 208.^ 
Çonflantinople réveille le génie, le goût ^ 
les arts , Tind uft rie , I V , & 5 
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Çontradiiliùm i voyez Erreurs, 
Cêtheau f funérailles éclatantes d^oil 

Girbeau; faites âRome«^ II» »59« itfa 
&rp/ qu'on peut iégitimemetit fûiip- 

çonn'er avoir été Eau, . II» x5. 
Ctjrnog$n'îe 9 ce quec'eft> I» ^PJ* 

Cofroes tfiOï de Perfe » III > 190» 191. 
Cpurtijanef, Ce qu'étoient toutes celles 

de la Grèce, II 9114. 

Crajfus ( Marcus } s'adonne à l'étukie de 

la Philofophie, III, aj. 

Cr^ff^/ , Philofophe Cynique, II» 185- 
ibS, 190,40a. 
Création du monde. Correâif a la nar- 
ration (iBiple qu'en fait Moyfê, I, 

i8i*i8|. 
Voyez Juifs. Novateurs. Spinoja 

(Benoît) 
Crémonin , ( Céfàr ) enfeigne dans VUr 

niverfité de Ferrare , IV , 1 10. 

Crocheteur qui devint Médecin , II , 

3^3 , 364. 
Crotrei ce que c'eft , III , 6. 

Cndtvonh ( Rodolphe ) auteur du Syftê- 

me intelleaucl de l'Univers, IV , 66. 
Culte , voyez Gclieyj. 
Cyniques, Lturs vertus j caufede la haine 

qu'on leurportoit, II, 181, 

Les principaux, 185 , i85. 

Leur allure avoir quelque chofê de 

bien extraordi;iaire, 187, 188. 
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Ce qui les a fait louer â diverés 
reprifes par des Auteurs diftingués & 
même par des Pères deTEglife, II, 

i88, 189. 

Leur Doârine, ipo 1^2% 



J^JElyUs du mont Ida, découvrent 
les premiers le Feu ; Philofophes; mis 
aurangdesDemi Dieux, I, no, 121. 

Dandamis , le plus confidérable des 
Gymnôfophiftes, I , pp. 

Danés (VlerrG) IV, 170. 

Dante y Poète, IV, 70. 

Darius fils d'Hyftafpe , honneur qu'il 
croit fe faire, Ijioj. 

David, Evaluation des fommes qu'il 
laiflTa à fon fils Salomon , I , l6^^ 
De quels lieux il a tiré fes richef^ 
fesimmenfes» 153. 

Pourquoi il introduifit dans le Ta- 
bernacle les Chantres & les Joueurs 
d'inftrumens. H, 252. 

Découvertes merveilleufes , caufe de la 
perte de quantité d'hommes, II , 3(^3. 

Dédale donne le premier aux ftatues 
des Dieux une figure humaine, II, 

303. 

Déférence y voyez Froflern^emens. 

Déluge ( Le ) traces ^u^on en trouve , & 



ff$4 TA»lt 0BirïlAi.f? 
témoignages qu'on en a, I , tdymj 
S6n hiitoire, rN. 

Comment il arriva ;• fts eanfts prin- 
■ eipalet, . i8tf-ir 

pélêiger f2irticul\en-9 / litiiii 

Démocrite. Sa réponse platfimte à uft^ 
Domeftjque , II , i&ti \ll 

Extrait defà vie^ ^14*31^. 

Il dotrïie les Ecrits ée Dardaniu # 

6'îl s'aveugla dedeflein prémédité 1 

Ses changemeâs au fyilémè deïm* 
Wppr ; il eft accufé d'Atbésfmçr.nS^ 

il croyoit ainfî qu^Epicferêt Pétrm 
de Sicile 9 Flutarque 8c quelques an- 
tres Hérétiques des premiers fiecle* 
de i'Egiife » la pluralité des Mondes» k 

Fruits de les voyages, 33r, 331. J 
Son entretien avec Hippocratt 1 1 

Pourquoi on la mis en regard avec 1 
Heraclite y 33^. ] 

Voyez /ïif^^ (M.) 
t>émons 8c Génies. Comment ils doivent vj 
êcre regardés, I, ij9«' 

Comment doit être regardé le fyf- > 
terne des Démons & des Génies; ef- il 
fet de ce fyftême , 141. il 

Ce fyftême n'a aucun rapport avec \l 
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celui de PEcriture Sainte, qui parle 
des bons & des mauvais v^^tç^jJ, i42> 
Voyez Platon. Syjlêmes. Thaïes, 
Denys d^Héraclée , pourquoi il a quitté 
le Portique pour fe jetter dans la Se- 
ôe des Cyrénaïques, II, 419 , 420. 
Vefçartes ( M. ) éclaircit les propofitions 
d'où dépend la preuve de Tlm morta- 
lité de Tame, 1 , 368 , 3(59. 
Grand Philofophe > III , 294 , 

297. 

On lui doit l'origine de la nouvelle 

PhilofbphieSc le rétabliflTement entier 

de la bonne méthode d'étudier , IV, 

174-175, 181. 

Grand Mathématicien , 182. 

Son éloge, 191^ 

Voyez Huet {M.) 

Divins àt TMétrurie , confultés , & ref- 

peélés par les peuples , I , y y. 

Partie de la Phyfique , objet de 

leurs recherches , qu'ils afFefliion- 

noient le plus , yy , 78. 

Deux , ce nombre défigne le mauvais 

principe ; comparé à Diane, II , 73, 

Diagoras 9^on mot de lui , II , 74, 

Son opinion fur la Divinité, 105 , 

io6w 
DiateSîque t voyez Euclide. 
Dieu y origine de ce nom, I , rro. 

Dieu, Son art, IV, 16, ij^ 
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Preuves de ion elilïénce j F 

Tout ce qu'on doit dire d 

^ui nioient fon exiftence, 3 

Voyez Philofophes. Tout ( I 

i^ieux. Il y en avoicautrefoi 

clafTes,. 1,288 

Origine desDieux inconnus 

tiymes i j 

Leu;'s pfemieres (tiatues n'a 
point la figure humaine ;quat] 
commencèrent â Tavoir , II 
Dieux Caiiopes , 
Diûdorede Sicile. Ridiculité de û 
ginatîon iur l'origine des hoi 
jufqu'â quel temps elle a fubfi 

Viorne 9 Ta répon/e à Alexandi 
lui paroifToit touché de fa pau 

I>3 

Philo/bplie Cynique , II , r8 

Viogene Laërce, Philôrophe, I] 

Diogenedt Seleucie,Profefleurd 
tique 5 II 

Diofcoride commenté , I 

Difpiites fans fin qui agitèrent le 
ÏQS jufqu'à la renaiilance des 
études, III, 32 

Divination. Cours de celle par les . 

& les Tonnerres , I , ; 

Son origine ; ce qu'elle é 

' commencement j / 13 
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Divination artificielle I> 13 5 » 135. 
naturelle ou theurgique , 13'd, 137, 
winhé ( La) eft inacceffible à nos re- 
gards curieux ,& ne fe dévoile point, 

II 9 10 9 II. 

Il y a eu trois œconomies ou trois 
dîflferentes manières dont elle s'eft 
manifeftée » III9 152-134. 

Voyez JefnS'Chrifi, 
mnités qui pouvoient être comparées 
avec le mauvais principe, 1,2(53. 
îr. Ce nombre/uivant les Anciens , ié 
trouve propre à repréfenter toutes les 
merveilles qui diftinguent l'Univers, 
toutes les perfeélions des Etres > II, 

81. 

Pourquoi , fuivant les Pythagori- 
tiens f ce nombre palToit pour un fi- 

Ec de paix, d'amitié, de bienveil- 
ice, 81,82. 

tueurs. Aventure d^ln jeune qui de- 
vant Henri III,avoit fait un excel- 
lent Discours contre les Athées, II , 

262-26'}. 
98rine qui peut pafler pour une expli- 
cation mal entendue du premier 
chapitre de la Genefe , U » 35» 

Voyez Ch'woif ( Les ) 
fmeCi intelleau. 1 3c fi délié , que nous 
voyons toutes c^ofes en Dieu, II, 358, 
^gmeSp^il y auroit de Timprudetice 4 
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. fbmenir la plupart des Degmc 

lés , fi l'on n'étbic sûr qu'ils I 

M effet, - I 

Ceux aflfez répandus parmi le 

Jûamtien^ Empereur, exile les 
fophes de Rome , III , ^ 

J^oHat de Vérone (Bem^in) 
fbphe 5 fon ouvrage, IV 

T>ùuttr , voyex jért de douter. 

"Dragom vaincus par Prêtres ou 
nés , explication qu'on doit de 
leur hiitoire , I 

X)rûitf honorifiques » origine d'u: 

Jûrnidex , vénération que les G 

avoient pour eux, l, 6 9 n* 

Celtes, I 

Leur Tribunal , i 

Leur emploi chez les Celte 

Jurifliaîon qu'ils exerçoiet 

Nom qu'on leur donnoit ; s'j 

précurfèurs des Philofophes < 

inventeurs de la FhilofophieA 

logique; ils font tous abbatui 

Pourquoi abolis, 

"Durand de St Porcien , Evêc 

Meaux , jugement fur fon ou 

III,32( 

Hunftan , Archevêque de Canto 
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6c ^thekpad ^Ey/èquc de Winchefter, 

rétablifTent les Etudes dans les Mo- 

nafteres, III, 190. 

Vuri , furnommé ScotX Jean) ÎII ,310. 

Il fe fîgnale dans les Ecoles ,315- 

E 

JlJjAu de pluie, la moitié & même 

le tiers de cette eau tombée fur la 

Terre fuffit pour former toutes les 

Femaines Se les Rivières, I> i95« 

Ufage du refte, 195, 

Comment regardée en Egypte , II, 

M- 

Ce que c'eft, itf, 17. 

Voyez Egyptiens f Les) Thaïes. 
Eau de Mer. Expérience pour eftimer 

la quantité de cette eau qui monte 
• en vapeurs,un jour d^Eté, 1,195 , iç)6. 
EaU'de-vie , fon invention Se celle de 

VEJprit de vin ell due aux Arabes ; 

ceux qui vendirent les premiers 4e 

PEau-de-vie; fon utilité, III, lôj. 
Eccléfiajiiques y cequieftcaufe de leur 

pifiveté & du relâchement pour leurs 

devoirs, II, 147, 148. 

Eclairs , voyez "Divination, 
EcleSiques , ceux qu'on appelle ainfi ; 

lejur manière dephiloibpher fe répand, 

I1I,84-8(Î. 
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Ecole d^Alè3caiKlrie,fo<i établiiTec 

\ n. 

En quoi blâmable , 
Effûte ie Megarê. Défordre qui y i 
après la tnorc d'Euclide , II > 

Ecoles delà Grèce , quelles elles étc 

II, 

Ecriture (V) înutHe pendant qu 

hommes vivoient plufieurs fiecl 

Quand elle a été }ntroduîte,çl 

En quoi elle confiftoit dans fo 

gîne , 

Ecriture kîéroglypbique. Ceux q 

avoient la connoiflance , I , 

Ecriture-Sainte , fon vrai carafter 

Traités dans leiquels elle ne 
point être employée. 

Ouvrages où mal-à-propos c 
fervi d^appui , 

D'où vient la méthode de W 
quer aliégoriquement , III , 
Ecrivains facrés , leur but , 1 , 171, 
jEjg[/'7î Chrétienne :dans fa naiflanc 
plus grands hommes avoient fo 
ne point traiter en public ce qi 
mandoit â être caché Se fe co' 
toient de répandre une Doftrin 
elle & populaire , IV 

V 
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Voyez Juifs (Les) 

Egtifçf , voyez Mufique. 

Egypte , ce dont fe piquoient fes anciens 

Kois ; leurs éloges , 1 , 143 , 144, 

Egyptiens (Les) ceux qui compofoient 

la première claflTe de ces peuples ,1,7, 

Ce qu'ils vouloient faire entendre 
par les figures de Sphinx qu'ils mec^ 
toient à l'entrée de leurs Temples & 
Ecoles, 19,20, 

•Fondement d'un reproche qu'ils 
ont fait aux Grecs » 88. 

Emblème fous lequel ilsrepréfèn- 
toient l'Univers , 94.' 

Us font les premiers qui ont intro- 
duit un culte fenfible & des cérémo- 
nies extérieures , 105. 

Ils adoroient VEaWy leur emblè- 
me. ^ 118. 

Us oieren t , aînfi que les Grecs, faire 
de la Divination une fcience dans les 
formes, 135;. 

Comment & quand ils ont dégéné- 
ré, 144. 

Us ont fait des Tlaiftrs Se des ytgré" 
mens une fcience à part , 144 , 145. 

Toute leur Religion ne s'exprime 
que d'une manière figurative , 147, 

Leur Théologie, 147-155, 

Leur Géographie ,' > 152. 

S'ils ont inventé la Chymiè y 8c ont 
Tome IV* L 



14^ Table générale 
eu le fecrecde la tranlmutation 
n)éuuK, 1 , 1^6-1 

Tous leurs ouvrages Tur UChy 
fie font que des ouvrages tromper 

Comment ils repréftntoient 
lempSjScen général TEterniréj a 

Leur fyftéme fur la formarjon 
la Terre , ^31 ji 

Raifon deleurcoutumefurle 
fticed'Eté, 23^/2 

Ce c^u^ils en tend oient par Tcei 
demi Tort î delà bouche* 3 

Leur fyftéme fur l'Ea^ & la Tn 
11,18. 

Ils eseeller^nt dans la Médeci 

Voyez Subf}i.t77cef, 

jLeur opinion fur i^Arac qui fo 
lau corps, 2189? 

Leur fable for Jupiter ayant 
trop long-tems oifif, &c. montre 
Dieu doit toujours agir fur la l 
tiercf en la fecouant & tenant toi 
fes parties divifdes , de manière qu 
les ne puiffent (e prendre , s'accroc 
& tomi>er dan$ une véritable iner 

Voyez Agriculture, Rtligion, 
ElémenSj Le lyftême des quatre I 
mens^Sc des qwatre premières qu 



i»t9 Matiise^. t4^ 
té$>e(t développé. H, i04> lo^ 
/#Z.<aîf//;, Reine d'Angleterre, fonélo* 
ge, IV,ïî9,i4Q, 

hûi(cnç<* Celle des premiers Romains» 

mpedûcUj Philorophe Pythagoncien^ 
ùs talents naturels t U>9i< 

Ses ppJnïx)ns particulières» 92. 

Sa doftrjn^ , 102* 

mpere^trs Iconoclafles ou Snfeurs d'I- 
mage* , 200-iûj, 
mpirc fublunairet Ij 153 » 254, 

Peniée des premiers Auteurs Ec- 
cléfiaftiqnes fur cet Empirje* 254. 
ndymhn , ion fommeiij I, 342. 

nfir f Toyez Poeur. 

nigmiy fort en ufa^e chez les Oricti* 
tapît & mcme chez les Juifs, I * 33*5, 
^miuSi nom ^ue ce Poète donnoit au 
CiV/, II j 2(î. 

méléçhiât ce que c'eft, II,277,278# 
^i8cU, Philofophe, III, 50,51* 
ncure. Pourquoi il avoir placé Ton 
Ecole dans un jardin rempli de fleurs 
lie de plantes, I, 332. 

Extrait de ia Morale ^11, 173,345, 
lie fa vie , 341 }34z; 

Il acheté un jardin, où il fe ren- 
lerme; il le rend une Ecole de Phi- 
iDfophie , 5c y compoTe un grand 
nombre d'Ouvrages^ 543 1 344* 
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^ Table aENERAtc 

SonopimonruricsOieii3CjIj34ji ! 

Î4tf' 
Sa Rel i j? îoTi partîcul i ère , 345 » 3 47. ** 
Son fyilcme furies Atomes, 3501 

Comment il dénoue les deux grands I 
, Myfteresque TEmpereur Marc-An^ 
tonin difbir être dans le Monde » U. 
vie & la morCf JJ2. 

Sa Morale, 358-3^1. ^ 

,FJn de ion Ecole, 391,391*7 

Voyez Artl ppe, Démocrite. jmd* 
ger^ Monvtmen d'inflexion, 
. Epicurien , voyez Univers ( L^ ) f 

. Eplmcnide de Crète , fon fommeil mçnA 
veilleur, I , 341^343..^ 

Conf«ilqu'ildonneauxAthénïens, 
à Toccafion d^'ïirie cruelle pefte j 343* 
^pitaph^fr origine de la forme des an- 7 
tiennes qui s^'eft confervée i qiiel-| 
ques*unes des nôtres, t llf i4îJ 
fpûifïfrf ,quiftulement deshoEioreiceile/ 
qui eft injurieufe Se flécrilTanteT U Hr 
£r/7/wïf>Philofophe Chrétien, IV, iid 

,ï En quoi il faifoit confluer la Phi-Ir 

^ lofopliie, uiîj 

,^ Tableau en raccourci qu'il fait de* 

,V moeurs & des Coutumes d^Anglet^i^ 

re, 137, t]$ 

Eratojlhcfic , Sçnvant d'Alexandrie , Il 
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Erreurs qui ont couru fous le nom de 

Pythagore, II, 50-53. 

Erreurs & Contradi£Hons qui fe reAcon- 

. trenc dans les Dialogues de Platon ^ 

II, 2Û 1-204. 

Erudition Orientale , combien eftima- 

ble, I, 79-81. 

Efchyle f fujet de fâ Tragédie , le poids 

ou la balance des âmes , 1 , 348 , 349. 

EJpagnols , leurs mérites Littéraires, 

IV, 147, 148. 

Leur Philofophîe, 148. 

Route que prirent ceux qui cher- 

choient à fe dillinguer » 148 , 149, 

Voyez Ibères. v 

Efprit , voyez Anciens. 

Effêens ou EjjcnUns , leur conduite & 

mœurs, I, 199, 200- 

Leur idée de la Providence ,201. 

EJlouteville (D') Cardinal, réforme 

' rUniverfité de Paris, & faicplufieurs 

Réglem^ns , III , 290 ,291. 

Eihehvad , Evêquc de Winchefter , 

voyez Dunflan» 
Ethiopiens. A quoi ils attribuoient la- 
caufe de leur longue vie ,1 , 56, 57. 
Nom des Philofophes qui florif- 
ibient parmi eux, 57, 

Voyez Gymnofophiftes. Scythes. 
Etres t voyez Chaldéens. 
Etitd^ 9 çe qu'elle eft aujourd'hui ; ce 

Liij 
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jui efl requis pcitir y réuQirr I, lï f 

Set avantages, 337 , 339, 

îfdes ( Les J caufes de leur affoibiii^ 
fement cîans la Grèce , II , 385- J90, 

Elleï font ifiterro fin pues Tous les 
Empereurs Iconoclaftes ou Brifeur* 
d'Images, lll,2oo,20j. T 

Elles fé renouvellem en Orient , ! 

ionfbt relie précifé- j 
ftieui> .^, :voii être, IV » 8 5 > 1 

L ïré de philoropherj 

II,iStf' 

: fféît <1« Vie, 148-150. 

ûeClt fju'jl fonde , 1 Jd 

Lft DiateSt^tiâ faiA>Jt toute iba 

Ctude, 152, 15J. 

Sa Morale, 153, 154^ 

Ses Difciples, i^^-î6i, 

Eventmenî. Comment dans les pays 

Septentrîonaui; ongardoit la mémoire 

dequelques-unsj I* 17» 18. 

Europe, cL' ) Elle efi: enveloppée d'tine ^ 

nuit obfcure, IVj 84, 8j. j 

Voyez Lttircs { Les ) j ^ 
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J/ Ahle, Echantillon de là. manière 
dont elle peut être appliquée a PHif- 
toire, I,2i<5,2i7, 

D'où vient que Pufàge des Fabks 
s'eft fi fort, étendu , zZf\ 

Ce qui a rendu le fecours des Fa- 
bles fi néceflaîre ; d'où font venues 
toutes celles qui mafquoient la Reli- 
gion & la Théologie des Anciens, qui 
envelopoient la Divinité, IV, 9,10. 
trahies AÂTyriennes 5c Traditions myfti- 
qnes d'Orphée & d'Héfiode. Com- 
ment prifes dans l'Antiquité, I , ip» 
Fahri (Arnoulj Profeflcur de TUni- 
verfité de Conimbre, IV, 151. 

FaciUcé de Théologie , voyez Umvaf.tê 

de Pari?. 
Ftmmes qu'un frivole point d'honneur 
engage à fe brûler fur le tombeau de 
leurs maris, II > 178. 

Par quelle fatalité leura-t-on in- 
terdit les connoifl'ances exaftes & un 
peu approfondies, III > 209, 210. 
Voyez Mahomet. 
Fernel (Jean) célèbre Médecin , IV , 

154, 16^. 
Ff«,eftadoré, I, 115-120. 

Fèves 9 Yoyez Pythagore. 

Liv 
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rcvre (Jacques le> furnommé d'Et 
pies, IV, 1 J9,i5oJ 

Ses Ouvrages j i l eft fij ipeià de Lu- 
théranifme, i6Qi 

Ficm (Marcjic) Philofophe Plaroni- 
cien , IV , 97*98* 

11 veut chriftianifer Platon, 98, 
ftgulus fNigidus) tente en vain dere- 
mettre en vogue la Philofopliie an- 
cienne de Numa Pompilius , III , 8* 
Figitrci hiéroglyphiques , ce que c*étoJ[; 
leur uTage, 1 , 59,50* 

Celles des M 'xicaîrts ne doivent 
point Etre cctn^ es ni parmi les ca- 
raftereshiercgl; hiques, ni parmi les 
Lettres alphabé ^ues * 61 1 6i> 

Lei:ru(age, 6u 

Voyez Purfanî. 
Figures Se hfcriptwnî. Pays flc Royau- 
mes où it s'en trouve inexplicables; 
réponfe desNarureUde ces pays là' 
deffus, I ,'^Q» II. 

F;7if/ de Alilan. Leur réfoUirioti hardie* 

H, 178, 175. 

Fti-mwio ( Marc-Antoine J extrait deia 

vîe> IV, 91, 

Flifdd (Robert) voyez Juifs Cabbalif- 

tès. 
Fontaifies , voyez Rivières. E'^^depluîe. 
Fracajior ( Jérôme ) fameux Médecin, 

IV, 108. 
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france (La) Rçyaume de l'Europe le 
©lus éclair^jlè plus'Phîlofophe , & 
. le plus fertile en hommes qui pen- 
iènt, IV, 157. 

Elle a donné le ton "aux autres par- 
ties de 1. Europe quant aux fciences > 

161. 

Elle n'a pas manqué de Sçavans au 

feîzieme fiecle, 166 9 i6j. 

François I , Roi de France , eft le père 

& le reftaùrateur des ^ns 8c des cho- 

fes d'efprit en France , I V , 1 5 3 , 1 54, 

Il établit Un Collège célèbre > 1 54» 

Sa /ïiencé, 155. 

rxétails qui diftlnguent merveilleu- 
sement fon règne , ^ 5 5 * ^ 57- 
Part qu'il prend dans TafFaire con- 
tre Ramiis , 170. 
Frédéric III , Empereur d'Occident , 

IV, 72. 
G 

XjJ'Afarel (Jacques) voyez /iî/f//Cab- 

baliftes. 
Gale (Théophile) Mittiftre Presbyté- 
rien , V IV , <î5. 
Ouvrages de fon fils Thomas ^ 65. 
Galien.En quoi il faifoit confifter le 
véritable culte que Dieu exige de 
nous» 119238. 
"" Ly » 
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'-atUen de Pergame (Claude) MéA 

rdtjfcndî, grand Philosophe, tll, 19 
}auric (Luc ) célèbre Aftrologue,fl 

fiïKiwr » {îxîefrtëPriturde faînt Viftc 
atta^ueieï anciens Scholaftiques , 1 



3otf, je 
le 



reans (Les) origine q^u'on leur do 

tu, içS-iâ 

inventeur de la Ch 

i 'fnfné Plethon , ^ diAi 

'dcMédicis^IVo 

fbns ne font pas to 

jou plus propres au Gouvè^e 

ment, lur* tout au Képtiblicain j^t^j 

des Génies moins furs d'eux -mêftie 

Gémtft fiéclesoà ils font regardés cor 

me guides & côniittfteurs des hoi 

mes illuftre;? * U » i itf > i^ 

Vdyëz Démons. TlUiarque. Sffi 

mes* Thaïes. : - 

(r^re Kumàm 9 ^ itsâladiè là {ilus ai 
cienne, la plus invétérée 8c la pi 
incurable, • I>7 

Génuflexions 9 \oyez Profternemens, 

Géographie , ce qui en a retardé le pr 
grès j à ^ui elle doit Tes accrdilTenîen 
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Géographie woluptueixC^yoy. Grïtt (^j^s) 
Gtemnres , voyez Six. 
&tf9;^deTrebizonde> pretid la défenfê 
d'Ariftote , IV , 78 , 79. 

Gtûrge de Vtnifê , Prancifcain , Ion 
Harnoonie du inonde» IV , 64. 

Germains ëc Bretons Infulaires » ont eu 
des Eubages & Druides, . 1 > 7$« 
Voyez Cdtes. 
Getes , voyee Scythes. 
Gnapies^ voyez Gymncfaphtjhf. 
Gftô/tiqms o» Illuminés. Obfervatîon fur 
kur Méréfie, III, 149. 

Gaths (Les) infeftent l'Italie , III , 180. 

181. 

Où ih étttblifTent leur formidablo 

Empire^ 1 8-6, 187. . 

Govea lA^tt) célèbre Profieffeur de 

l'Univerfiië de Conimbre , I V , 1 5 1 . 

Govea (Antoine) ptindpal adverfaire 

deRatmis, IV, 170. 

Gouvernement yÏQ meilleur »I, 308 , 309. 

Grande Année. (La ) IV , 23. Opinions 

fur ce que les AnciensappcUoient ain- 

fi, 1,243^^45, 

Point en lequel elles conviennent , 

244, 245. 

Grandham , ce que c'eft , 1 , 102. 

Grèce (Ln) fes premiers Habîtans ont 

adoré les Aftres, I, no. •. 

T>^oix elle a reçu ies^remiers traits 

Lvj 
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Je luipiere dont elle fut éclairée i 

Révolutions qu'elle a fubies , Ilj 

38s 38,. 

Elle eft envahj^c , fubjuguée Se dé* 
truite, 3>S. 

ecf (Les) Pourquoi ils rejettoient 
hautement tout ce qui n'avoir point 
pris nainfance chez eux > 1,3,4» 

Pourquoi ils ont envoyé tîes Am- 
baHadeurs chc ea Indiens» 3^, 37* 

Principes c Is établirent , lorf- 
qu'ils commencèrent à étudier la PKy- 
fique & l'Aftronomie, 5J, 

Voyez Ef^ypiUm (Les) 

Ce qu'a f;iji un d'eux pour donner 
une G€Qgraph}€yo\\^ft^^çuCt ^ 14Ï* 

Il ne t aroiî pas qu'ils aient jamais 
ainfi que les Romahs » fongé i s'ap- 
proprier le fyftcrrie des deux princi- 
pes, itfi , itfj. & qu'ils n'étoient pas . 
trop [perfuadés que l'atne furvécûtau 
corps, 3Si'JS3'3ÏP' 

Ils ont emprunté dts Egyptiens 
tout le fyftême fabuUux de l'autre 
inonde, 357, 

S'il? ont eu une fcience ious le nom 
àGTheohgtet II, î5?7-398* 

Les véritésqiii dépendent de la Ré- 
vélation & qui tcïPt d\in ordre fupé- 
ricur , kur ont toujours échapéj 358. 



Comment kurs Ambaflàdcm.ijyA 

étoienc d'illuftres Philofbf hes fbreoc 

reçus à Rome, III, ii« 

Ils paflent en fbole en Itmlie; let 

plus diftingués, IV, yx. 

Ils furent partagés entre FUtonft: 

. Ariftote, jf. 

On fuit leur exemple en Italie , 83* 

87. 
Voyez Romains ( Les ) 
Grecs modernes (Les) ne font pas dé- 
pourvus d'efprit & de raifon , III , ipg. 
Grégoire de Naziance (St) fa remar- 
que fur le Philosophe Themifte > III » 

178- 179. 
Grotîus » pourquoi les HoUandois ont 
fait traduire en vers fon excellent trai- 
té fur la vérité de la Religion Chré- 
tienne 9 I9 295. 
Grouchi (Nicolas) Profefleur de TU- 
niverfité de Conimbre, IV, 151. 
Gymnojophîfies , combien eftimés en 
Egypte, 1,5. 
Comment ils regardoient le Men-^ 
fon^e^ 9, lo. 
Quels étoîent ces Phiîofophes par- 
mi les Ethiopiens , 57; 
Vie qu'ils menoient, <7 , ^j. 
Ils ont écé les premiers ddiiDus les 
Aftronomesqui trouvèrent que la Lu- 
ne n'cft pas de fon propre fond lu- 
mineufe» 57« 
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Invention la plua confidérablô 
qu'on lear rapporte , I^jS, 

Drvirés enGermanes & eaBrach- 
laTies; ce qu'ils éroient , 5^5. 

Effet de leur vie auftere , 99* 
' Lrufs fentimens, loo , & cJe ceux 

H 

JY Ââritn , Empereur , fa Lettre^ 
où il peint la Ville d'Alexandrie , H , 

428,429. 

11 {è rroure aux affemUétî des Aca- 

démîfs de cette Ville j foin qu^ilea 

eut, 434>4ÎÏ* 

Son éloge, m, 87, 88, 

Ce qui l'a feit appeUer l^HercuIe 

Romain; fa paffion chérie, 88,89. 

H s'adonne â toutes fortes de Dî* 

vinnticms dcila Magite ht plus outrée , 

113. 

fiàlês (Alexandre de ) jugement for fon 

otrvrâge, 111,312,313. 

ffàlyi^ fleuve, rendu guéable, 11,7 , 8. 

tiitrrm (Thomas) 5c Guillaume 0#^- 

tred entreprennent de réveiller les 

Ma i jymatiq[ues , IV , 140. 

HébrmP^^ ) Pon n*a point plus de droit 

de t'âffurer Langue mefe & origîira- 

le , que le Ghaldéen, TArménien , &c. 

I;2I4. 
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Cette Langue pàroit le plus tppro- 
cher dt la primitive , I ^ 1 1 5* 

Hébreux ( Les > n'ont eu aucune cbn- 
noiffancé de la Phyfique , ni du dé- 
tail imtnenfe qui lui appartient, 1,175* 

Ce qui n'étoît qu'un précepte de 
&nté chez les Egyptiens deviotchàs 
les Hébreux pratique de ReI!^on , 

n, 57. 

ffegejïas , Philofbphe , entreprend de 

perfuader que la Mort loitr d'être un 

mal , &c. efl le plus grand de totte 

les biens, II, 175, 177. 

Effet de ft» Difcours, 177,. 178. 

Jffelene , illfaftrfe côquettfe , 1 , 3 ' *• 

Hdtfinm f Jean-Baptiftfe van-) voyese 
Becke (David van-der ) 

'Hènùch^ titres ^u^il a portés le pre- 
itiier, 1,425. 

Henri II, Roi de France, IV, i^i. 

i/rm VIII , Roi d'Angleterre , IV, 
'Sa DoftrSrie , 135, ijtS, 150, 

Heraclite t extrait de fa v/^, II, 33^, 
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Phîlbfôfhled'îhdînâtion ,lll, 194. 

Voyez Dimùcrite. 
Hercule. Ce qu^eft le gratid Herctile, 

1,222. 
Héréfies.ct c^ï a fait naîttela plupart , 

I,2ÏO. 

Hérétï^Hes.Ovxàt^ tr^s ffettiers fie- 
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s Table ôtiïflTiAii 

dçsfiippofVrentplufieursclioiescotn- 
iFie fi réellement elle* apparienoient 
i la Divinité , pour explit^uer les rrots 
jrincipaiïK articles tjui leur catifoietit 
Je rinÉ^LiJétude, lU, 1^4, l^j. 

icai ,l?hilo{ophe f III, ipj. 

^ Wrrach w ce que c'eft, II j 14^. 
rynès. Conformité de ce qii^il dit fur 
fr finrm^irion Je la, Teffe avec ce qu'eo 

. iteurde UGenefe, 1,132» 

^ * ^/A*«^Jip ;,içavant d'Alexan- 
drie t 11,435, 

Hermolaus Barbams, Vénitien ;fes tra- 
vaux Philofr>phiques, IV , 90 » CI. 

Ucrmotîmc de Clazomene> voyez A/iT- 

.//fVi?/(Lefi) en quoi confiftoît tout leur 
bonheur da as Ils Champs El y fées, l , 

3^1. 

Héfiode, voyez Xenophane, 

Hétrur'xe , voyez Devins de THétruric. 

^ Hetrufques Ç^h^s) paiToient pour réuffir 

4e mieux à connoître avec précifion 

Tinftant des Révolutions ,1,239, 240. 

Heures , cequMles fignifioientchez les 

Grecs j nom que leur donne Homère ^ 

11,27. 

Elles font partagées en douze , 28. 

Hiéroglyphes. Ceux qui s'en font fervi 

depuis Tufage des Lettres j pol^^quoi , 

1,(54,65. 



DES Matières. 25^ 

Mal-à-propos mépriferoît-on ceux 

des Egyptiens j leur origine , I , I4<5, 

147. 

Voyez Figures Hiéroglyphiques^ 

H'ificmar^ Archevêque de Reims , III , 

i»4. 
Hîppocrate , voyez Démocrite. 
f-lifloirê y \oytz Mahométans. 
Hijfoire curieufe & la plus curieu(e de 
toutes , quelle elle feroit, 1, 98, ^g. 
f/iftoire naturelle mal cultivée chez les 
Anciens , II , 288 , 289. 

Hiftoire poétique crue par quelques Au- 
teurs Chrétiens THiftoire même de 
Moyfe, I, 167, & du Meffie, à la- 
quelle quelques autres y ajoutent l'Hi- 
ftoire de Ganymede, 168. 

Hijloires facrées, ont donné prîfes à 
contrefens , cours aux fuperftitions les 
plus folles Scies plus étendues,!, 94. . 
Hobbés ( Thomas )fon idée particuliè- 
re, III, 330,1V, 14J. 
L'un des grands efprits de fon fie- 
cle , • IV, 143, 144. 
Ses ouvrages, 144,145. 
Il étoit Epicurien, 145. 
Homtre. Façons dont on peut confidé- 
rer fts ouvrages, I, 304, 305, 
Il a fait Tadmlratlon de tous les 
Philofophes, 305 , 3o5, 
L'efpece de culte ^ue le$ Crecs^luî 
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ont reiiJu , eft pardonnable , I r Jô^i 
mais non le parallèle cjue quelques 
Auteurs Chrétlensont fait defon ou- 
vrage avec les Saintes Ecritures j jo/. 

Ce qu'il dit far les vœux que fai- 
foient Hector Se Achille fur le point 
de combattre, 3484 

Voyez Heures. Mordle, Xei^pkam, 

Hommcî (Les) prodige qui hâta leuf 

fépa ration* It2t4* 

Lorfqu^erransSc difperfés Jlsfefti* 
rem réunis en nations j ils eurent be* 
foin 6e nouveaux Légirïateurs , 21^ 

Leurori^ine» ^34" ^35^ 

Quand ils ont appréhendé la fin ou 
la dllfolucion du Monde, 24:?, 

Voyez Furre{Si^ 

Ce qu'on doit penf^r des Hotrtmei 
â les examiner avec foin , 270 , 271 , 
â les regarder rangés en différentes 
efpeces d'Etat , 272-274. 

Ce que c*eft que l'Homme, â ne 
confidérer que lui , . 274, 275* 

Commentils fe découvrent , fe ma- 
îiifeftent ^8c on doit les envifager. Il, 

187. 

Ce qu'ils difent & écrivent avec 
le plus de foin, ne marque pas tou- 
jours ce qu'ils penfent , 198, 199. 

Leur premier devoir , fuivant les 
Païend» *7o> 349» 
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Ceux de la plus forte trempe s'oti- 
blient , Se Te démentent en certaines 
cccadpns» III, 66. 

ï'foldigietrx & fiinefte égàfeffient ok 
ils ^toient plongée aivMit la naifTance 
de J. a * 75-77. 

Lés Jnctens dans \t Gtttt & les 
Philôfûphis i &ç. fentoîent la' ftéceffité 

-d'un fecoursfurnatufd & divin pour 

rémédiçt au prodigieux égarement oà 

* tivékht les Hommes f 75^-80^ 

Horhce&mérits , vdyéz Andxagère. 

H&pîttd (Le Chancelier de n-fa belle 
i^épdnfe au Coilnétablê dé Mohtmo- 
tend , II, 117* 

ffnet ( M. ) Evêque d^Avranches, réfuté 
fur ce qu'il avarice que Leucîppe 8c 
Démacrite ont denné à t)efcartef U 
première idée des tourbillons , II , 
jzoi Jii ,& fur (îè qu'il prétend que 
Moyfe eft le même que Mttfchus ou 
Mochus, 321, 32Î» 

Muit èc Neuf, Pourquoi ces nombres fe 
font attire autrefois une grande cotv 
iîdération , II, 80 , 8i, 

Hyptrboreens , Vô^fez Scythes. 

ïtypbiyjwfes ou InjHmmns Pyrrhbnieïi- 
nres, extrait de ce Livré de Sexttis Eto- 
pîricûs ^ Il , 3^-577» 

ffyjf flaires , Hérétiques , I , i a 3» 
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X Bcref ou F.fpagmls, Quand 
eu quçl<^uc rejnture des fcien 

JdeâfiVoyçt MalUhtancke. Par 
Idçlairie la plus aocienne & peut 
phi $ escu^able j 

Quand elle a commencé , 
Ses progrès j l( 

Elle e{t la folie la plus gn 
la pi us palpable , 1 

Ce c|ui y « donné lieu , I 
Peuples dçnt elle étoit la Re 

Voyez Alcoran. 
Jgnermue^ T^mps où elle a rcgr 

ig 

Monument fingulier de cett 

rance , 

Illtr/ninés , voyez Griofltques, 

Images qui fortent continuellemi 

corps , fyftéme àJEpicure exp( 

Il a paffé dans les Ecoles ( 
fipii////V/V/z/, puis a dominé dai 
des Scholajliques , eft enfin foi 
pieds par la nouvelle Phi lofophi 

yoyez Léon llfaurig^ue. 



•iis Matières. îtff 
^matérialifme (U ) paradoxe , II , 249, 

250. 
fmmortaliîé de Pâme, Ce que les An- 
ciens en ont penfé, 1,351-371. 
Propontiôns d^où dépend la preuve 
de i^Immortalltéde Tame, 3(57. 
Voyez Platon. Socrate, Sp^rkualité. 
incarnation de J, C Fondement de l^er-* 
reur des premiers Hérétiques fur ce 
Myftere, 1,258, 

Indiens , partie de Pynivers qu^ils ont 
occupée» 1,35. 

Peuples compris fous ce nom , 81. 
Indiens proprement dits , I » 94 > 95* 
Jnjcriptions. Leur ufage chez les Peu- 
ples du Nord , 1, 2tf , 27, 
Voyez Figures. Terfans ( Les ) 
Inftitutîons Pyrrhoniennes , voyez Hyfo^ 

typojes. 
Intelligence , voyez Anciens* 
Inventeurs des Sciences & Arts utiles, 
La Fable a pris plaifir à les confacrer , 

I,2ltf, 

Leur deftinée» II , 353. 

Inventions fubt^es 3c myftérieufeS attri- 
buées à Pythagore, II, 52 , 53, 
Italie^ voyez Lettres (Les) 
Italiens, ceux qu'ils mettoient au rang 
de leurs Sages & Phiiofof>hes> 1 , 7<$9 

77^ 
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J 

J Acqttes I, Roi d*AogIeterrp 

JamhUquc^C^ riponft à Porphyn 
lofophe, III, 12 

Il entreprend d'épurer l*a 
religion des EiDpereurs * 

S^il y a eu pluOeurs Jamt 

Ses Dîfcjples , 14 

Jtan j &ls de Merua ou de MoÏJ 

»4 

Jean de Damas (St) grand D 

cïtn f II 

Ce qu'il faifoît pour relevé 

lipioiït 

JefiifXhriJl. Ce c^n'étoit l'Univei 

fà naiiiance, III, 

Ef&ts de iâ nalifancç fur TIJ 

Changemens que fa Dofti 
apportés, 

Plufieurs Auteurs ont peu 
lorique J. C. eft defcendu fui 
re , il écoit impoffible qu'il n 
cendtt , 

Ses miracles n'oat jamais^ 
teftés, ir 

11 eft le Verbe en qui réfi( 



9CS Matières. 2^) 
pétiielleinent & inféparableirient tou- 
te Teffiçace de Ï^DivtmtéMU i $4» ' 5 5» 

Manière dont cp ont parlé nos pre- 
miers Auteurs, 155,15(5. 

Ce que les /'/^t^m^/n/dimient du 
fécond Dieu , fe pouvoit dire de J. C. 

157* 
Verbe par e^^eUence; fon emploi » 

i(5o* 
yoyezVerh(Le) 
Tochanarit Rabbin, fa découverte, I, 

1^7* 

Jofeph, pourquoi adoré ibus la $gure d'un 

bceuf, I, 18. 

Jpfephe : Fond qu^on doit faire fur cç 

qu'il rapporte des Juifis y loriqu'il s'a- 

giiToit de leur domvsr du liiftre & du 

<rédit, I» 3 If 

Jours heureux Srmalheureux. Il y a peu 

de princes , même les^ plus fiers te le$ 

plus :hardis , qui niaient donné dans la 

frivole diftinâion dp ces jours , II » 

74» 75- 
Juiaifme, D'on peir^ient venir les trar 

ces de Judaïfine qui reftent encore 

dans tout l'Orient , même à la Chine 

, & au Japon, \%^6^^j^ 

Jugement de Pans- Comment il peut pa- 

roitre Temblême de l'Hiftoire de la 

création du monde, I, 298,299, 

Juijs C Les ) où ils iacri^oienc avant Té"* 
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EablifTemeni du Temple, I, ' 

Hors quelques intervalles d'ég 

ment « iU fe font confervés dar 

créance de l^Unîté de Dieu, 

Leur imagination fur les Aft 

liront beaucoup fèrvi à étendj 
culte du Feu^ origine de celui q 
Ce vanroienr de pofTéder, iip^ 

^lii^ç ^ cet égard «jui dure e: 

LNmagination qu'on avoît dan 
îFois premiers Cèdes dp TEglifê 
pouvoir vaincre les Juifs & les Fa. 
en fuppofant d leurs principaux 
Tonnages des traités où s^ec 
voyoienc quelques linéament 
C^irjiliauifme, eftexcufée, 131, 

Ils ont renchéri fur la Divina 
fiîlturelle , 

Comment ils expliquent le m 
terç des ^rt^es , 

Ils ont fâçrifié aux Boucs, 

Ils n'ont Jamais eu aucune tein 
lexafte des Sciences, 174, 

Ils étojent très-peu fbcîables. 

Leur fyftême fur la Créatioi 
. Monde, 177, 

* Ils allongeoient les années, & 
retrécidoient, 

Ils font les feuls qui aient poi 



©ES Matières. itf J 
ronnoiflances fixes & invariables 
u aient fçu qu'elles leur venoient 
lédiatement de Dieu ; opinions 
lutres peuples, • 1 , 208 , 209. 
omment ilsqualifioîent leurs Lé- 
teurs & leurs Prophètes , 235. 
eur opinion Se celle des Païerts fut 
mortalité de l*ame, 358-359. 
e qu'ils ont emprunté des Egyp- 

s, 1I>S7- 

eurs ufages fur la fureté & con- 
ation de la vie, 58. 

s n'ont point confentî avant le 
le des Ptolomées qu'on fît aucune 
uélion de l'Ecriture , 230-232. 
s furent long-tems , de même que 
;life Chrétienne , fans avoir dans 
s Temples ni Majiqnc ^ni voix , ni 
ïs, 252,253. 

.ttirés à Alexandrie, préjudice 
Is en reçoivent, 439» 440. 

eproche de St Paul qui tombe en 
a fur eux, 111,74. 

'oyez Dogmes. Ptolomée , fils de 
uç. 

^abbaliftes & autres. Comment 
ec^ardoientleCiel, II, 25, 27, & 
foient tous les hommes, 235. 
ïcUéniftcs (Les) paroifTent per- 
lés que l'Air fourmille d'Ames, 
11,258- 
me IV. INI 
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Julie 9 Impératrice , pourquoi furnoi 

mée Philofophey & cultiva les ScH 

ces» 111,98,1 

' Julien l'Apcftat , ceux qu^il appela 

Cyniques Chrétiens; pourquoiil 

il 

Il rétablit Athènes & donne le d 

de Grand-Duc au Gouverneur, i| 

Sa folie ;{b jet de fa Satyre Mi 

pogon, III,9tf,| 

Son estréme confidération p 

Jamblique, 141 «L 

Il étoit le plus dangereux eqni 

du Cbriftianimie ;fes bonnes & m 

vaifès qualités, 174» i 

Jupiter yfignification du nom AvMwr^ 

lui donnoient les Egyptiens, I» 199 

Ce que c'eft que Jupiter ^ 221 ,2 

Qui de plufieurs n'en a fait qu'i 

2 
Celui des Philofophps , 187, ï 
Jiifle Lipfc, voyez Lip[e ( Jufte) 



L 



_ Acédémoniens» Réponfe d'un je 
à un Prêtre de Cérès , qui pourl' 
gager àfe faire initier auxMyfb 
de cette Déeflejlui promettoita] 
la mort une félicité fans bornes ^ 
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^tty^^Philofbphe Platonicien, II , 2 59. 

%fifranc » Archevêque de Cantorberi , 

T 111,300. 

^ifngue Françoife. On commence à Té- 

" tudier, IV, 157. 

mémgue Grecque , voyez Amour. 

mMttgues (Les) Leur étude fut caufê 

^^ue prefquetous les Sçavans des XV 

!^ ic XVI fiécles s'appliquèrent à lire 

- les Livres des Anciens, à compofèr 

^ purement en Latin, à traduire les 

t Auteurs Grecs , 1 V , 74. 

Lttttt$idiftarian , voyez Socinianifme. 

^É^)Ztf^fiir/, ceux que l'Antiquité a mis 

au rang des Dieux ; occupation des 

IUf,l9 2i5. des autres, %\6. 

Pour les ennoblir davantage , on 

*^ les a chargés d'uamerveilUux qui ne 

parolt convenir qu'à la Divinité , 2 1 8f 

'" 219* 

Les plus anciens pour marquer la 

perfeâion de VUnivers , rcpréfen- 

toient un triangle peint en bleu & 

poné fur le dos d'Harpocraté , II # 

239. 

jtiwr VI, Empereur d'Orient , furnom- 

mé le Philosophe, III , 205 , 2o5« 

KMiX,Pape, IV, 88. 

f Son Portrait , 100 , loi. 

Sentimens impies qui s'élevèrent 

ibus fbn Pontificat , i o i - 1 04. 

Mij 



Léon fjïr mettre le feu 
îlv.-qiie de Conrtantinof 11 
Lc\',çs alphabétiques, nua 
rcnt Recouvertes, 

E:!cs ont fuccéJé aux 
f!v-<î: leur ufa^e , 

il ne parole pas facile 
rrir.er Tinventeur., ni où ( 
nicnxa pris naiflance. 

Tout ce qu'on fçaic de 
JÙ-.'eiTus. 

Leur ufage a détruit ce 
roc!ypr.cs. 
Lettres (Les) mal-à-prop 
qu'il y a de l'antipathie 
pofition entre les Lettres 
rcs^ I 

Leur renaîfTance , IV , < 
en Italie, m, 227, en J 



DES Matières. z6^ 
^txkxït ,V Europe Se fur-tout V Italie ^ 
étoîent plongées dans une ignorance 
profonde, IV, 73. 

Moyen employé pour faire refleu- 
rir les Lettres, 75 "77- 
r«rcx Grecques; Jugement qu'on en 
doit porter, 1,349, 350. 
tucippe^ Philofbphie dont il eft Au- 
teur ; nereconnoîtdans IX^niversque 
éuVitidcSc àts Atomes A\y 318,319. 
. L'invention des Atomes lui eft côri- 
tcftée, 320,321. 

Voyez Democrite. lîuet. ( M. ) 
^herté , voyçz Morale, 
ehaven ou Lecliz^i vca. Quels font ces 
Ouvrages de la Balle-Bretagne; ref- 
t>e£l des Habitans pour ces OuTi^ra- 
ges, I, 2 8v 

WJr(Jufte) ceux d aujourd'hui qii^il 
diibit approcher des Cyniqucsj il con- 
ftcreà la Vierge, II, 189,190. 

Le plus diftinguè cfes nouveaux 
Sioïciens ; fon caraftere , IV , 184, 

185. 

Trait bizarre de lui , 185^. 

vres. Temps 011 ils furent très-rares , 

III, 221, 222. 

Livres inutiles , dont en ne man- 

rroît pas alors, qu'on rccommendoit 
lajeunelTe, 223. 

urcs facrés. D'où ils ont été tirés , l , 

16. 
Miij 



A«>J^. Signification de ce mot dîna 

JEcrit» de Pljitoi) 9 n^ 2409 a 

' 5mt que les Âpiét^e deimenf i 

2>î écrite , L^ oraîé , 1 . 201-a 
Iméti/Soi&g devieat ttéconnoifla 

£#iiv » TOTfZ fhilojipbeîé 

JI^M«Mf ,famw^F^ rétabli! 

Kejpatpbilofophitiues > III > 1 01 r i 

Samorr/ . | i 

JLâkU h Déboimî''e, Roi de Fran 

.lUyiatfycft c^lui de no£ Rois 

a lêplnf c&ridu les Egljfes de Fr 

«e» . II, ï47»î 

Bruit que Ie« Moines de ClairV 

répandirent iiir ce Prince» aprè 

i&Qrt, I 

Leuis (St) eft le premier de nos B 

qui fait un amas de Livres > III, 2 

Ltnnpane ( La ) voyez RivUre. 

L9Up y Ahhé de Ferrieres» III» a 

Lucrèce » Foëte & Philofophe , jugen 

fm fim Poëme de la nature des cho: 

III, 25 , 

W nie la Providence divine, : 

27 , 8c admet dans la nature une fc 

qui la remplace. 

Les maj^imes les plus féveres d 
Morale en paflfant par fês mains , pi 
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*t$ Matîèrés. 27! 
Itent un air touchant & perfuafîf > IH ^ 
\\ 27 , 28, 

^ Analyfe de fa Doftrihe , 28-31. 
mllus ( L.) s'adonne à Tétude de ia 
l^ilofophie , lil 9 2 5 , 24. 

tarr ( La ) voyez Soleil (Le) 
nimr/ d'approche , leur invention ^ 

IH>327^ 
nher 8c les autres Réformateurs, fe 
déchaînent contre ^riftote Se mépri- 
icfit fa Logique , I V , 1 24. 

Kéc ( Le ) fts Profefleurs après la mort 
de Théophraftc , II, 2^5; 

Pourquoi iln'a jamais été fort eit 
fogde 8c en réputation , 390. 

f/^us Efirota , Auteur de rHiftoirc 
des Philofophes Grecs , II , 12, 
j|Sîr,Fhilofbphe Pythagoricien , extrait 
de fa Lettre d Hipparque, II , 87, 

Per(bttnage diftinguéf « 9511 

M 

YI Ji^eî^toïtivatTii confidérés en Per- 
lé, 1,5, lOJ. 
A qui ce nom a été particulière- 
ftientaffefté, 75. 
Leurs connoiiTatices , 103. 
• lis étoient Théologiens & Pnilo- 
Ibphes^ effet de ce double mérite , 

104» 
Miv 
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Leurs ientimens comme Théolo 
giens, I, io4> 105, comme Philofo- 
phes, 105,106. 

Métempfyco^ qu'ils croyoient , 

106. 

Ma^ie. L'accufation de Magie tournée 

en celle d^Athéifme , IV, 39, 

Mahomet , Ton caraftere avantageux, 

III, 229-233. \ 
Son Paradis, 251 ,252. 

Il traite fort durement les Femmes, ^ 

JllahometU , Empereur dès Turcs , s'em- 
pare d'Athènes , & ruine entièrement 
la Grèce, 111,19/. 

Il fe rend maître de Conftantino- 
ple, 214, IV, 72. 

Il aimoît les Sciences & les Arts, 
lil, 249 , 250. 
Maho',:7éîans ou Mufitlmans. Leur opi- 
nion fur la Terre f II, 19. 
Leur*pricre, 111,234. 
Leurs ablutions, 234,235. 
Pourquoi on ne peut en convertir 
aucun, 236,237. 
Vie que mènent les vrais Muful- 
man--, 237,238. 
Leur application aux Sciences , 239- 

243. 

Succès favorables qu'eurent leurs 

conquêtes, 243-245. 



\ 
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Pourquoi ils condamnent la Pdn^ 
ture Se la Sculpture , III , 249-25 1, 

Mépris qu'ils ont témoigné pour 
VHijtoirc, 253, 

Leurs occupations Littéraires, 2 54^ 

M5- 
leurs progrès dans la fhyjiqiie, 255'. 

Leur Médecine , ^ 59 " ^ ^*« 

Leurs inventions en méchanique, 

252.- 

Leur Chymîe, 2^4-257. 

Education des jeunes Mahomécans, 

268-. 
îaitres. De tous ceux qu'on donne à 
un jeune homme 5 le plus mal payé cft 
celtû qu'on deftine à lui former VqC- 
prit & le cœur, It» i^^. 

tf&rr/ particuliers chez les Grecsj ce 
qu'ils enfeignoient , II > 118, 119. 
M t voyez Èpicure. 
Jal moral 8c Mal Phyfique , fon ori- 
gine» 1,25s. 

Comment les Philofophes Grecs ex- 
pliquoient cette origine , 263-255. 
faléfices 8c Sortilèges , Coutume des 
Anciens & des Anglais , pour les dé- 
tourner, III, 66* 
fallehranche (Le P.) réflexion iur fa 
démonftration de nos idées , II, 312. 
iamon ou Mamoun, fon hilloire qui 
Mv 



»74 . Tajils mÉKnkté 

^mstok coaveair â Almamên 

<■- : *4 

Maffitmêàdes rieur aatiquité , 

Marc ( St ) prêche l'Evangile à A 

drle où il fonde tue j^le » I! 

iU^rd'Ephefe, ï\ 

àLore - Antmnê s^adonne à la P 

. phie» I] 

Març-Jntêm»$. Empereur •ibn ' 

. en Orient ; jll fe rend â Athée 

il rétabUt les Sciéttoee »Il9 )93 

Voyez Efictite* 

Mfarc^Aureù'Antùnm^ Empereu] 

. jl {t% autres titres celui de F 

phe/ . Itl.» 

Il n'étoit ni «droit Folitisj 

grand Capitaine» 

Maximes qu'il débitoit » 5 

Son Difcours judicieux $ 

Son fyftême fur le michani 

la nature, 9 

Mariage. Sx les Hommes de Lei 

de cabinet doivent fe marier , 

casqu'ilsfemarient , de quel ca 

ils doivent fe choifir une fi 

problême, I>32i 

Marin , Juif d'origine > Philo 

m, 19 

MatérialiJme.Le pur Matérialifa 

Matière. Idée que les B arbares 
eue, 1,25 
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Elle n*eft ni corporelle , ni incor- 
porelle, 1 , 255-255. 
Pourquoi nul titre ne lui convient , 

II , hS. 

Erreurs de nos premiers Auteurs 

fur la Matière & fon eflfenre , III » 

166' loi. 

Voyez Anaxxmanifc. Th'dofophcs* 

Platon. Tout (Le) 

Mauxt voyez Xénophane. 

Maxime ait Tyr, Philofophe; utilité de 

ion Ouvrage; fon ftyle, III, 107. 

Maxknilien I, Empereur , IV , 121, 

122. 
Mazzonî (Jacques) Profeflcur en TU- 
nîverfité de Pife , IV , pd, 

éiédecine (La) fur quoi elle roula d^a- 
bord, II, 57. 

Elle a toujours été fort fufpeâe 
aux Romains , III , 12* 

Ce qu'elle eft, 13. 

Son but, 343. 

Voyez Mahornétans, 
MédecwTt voyez Caton le Cenfeur. 
Médecins Empyriques embraffoient vo- 
lontiers la iefte de Pyrrhon , III , 1 08. 
Médicts (Cofrae de) fon amoHir pour 
les Lettres , I V , cyr. 

Melanchton recommende la Philofo» 
phie d^AriJiote, qu'il avoir méprifée 
d'abord» IV , 124» 

Mvj 
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Minis , Roi d'Egypte , pourquoi fa mé- 
moire fut en horreur, I, 144. 

Miracles , leur marqué eflentîelle , 1 , 44. 

Mnefarque , Pcre de Pythagore , II , 43. 

Moines Grecs , voyez Caloyers, 

Mois (Les) leur fécond jour regardé, 
comme fatal , H» 73 »74- 

Monde primitif & original ; quel eft 
celui que nous habitons , I» 31. 

Comment didingué par les Doc- 
teurs de la primitive Eglife, 5(î. 
Les diverfes révolutions par où il 
doit pafTèr , 23($-244# 

La crainte de fà fin & diflfolution, 
fenouvelléej fur quoi fondée» 240- 

Totis les anciens Auteurs Juifs ou 
Chrétiens, ont foutenu que le Monde 
ne finiroit que pour reparoîtreen un 
état plus agréable & plus brillant , 

247, 248. 

Comment la Doftrine de l'autre 
Monde étoit regardée chez les Ro- 
mains , 358,359. 

Ce qu'eft la double exiftence du 
Monde fi célébrée par les Platoni- 
ciens, 11,221 , 222. 

De tous ceux qui compofent PU- 
ni vers, nous ne connoinTons guère que 
celui où eftplacée la Terre que nou^ 
habitons, IV, 23. 



» É s M A r r É it 1 8^. 1 w 
Voyez Phîlojophes. Platon', Révolu-^ 
iïons. 
'Monîme yVhWoCoi^he Cynique, II, 1 8 J. 
JMommorenci. Bon mot de ce Connéta- 
ble, près de rendre le dernier foupir^ 

II , 4<^3*^ 
Moor (Henri) Pythagoricien moder- 
ne, réveille Fopinion de là prééxif^ 
tence des âmes, II, pj*. 

5es opinions , IV , (^7, 68; 

Morale. Comment elle n'eft quela vo-' 
lupté même bien entendue ,11, 170. 
Ceux qui outrent la Morale & fe 
parent d'une grande exaftitude de 
conduite , dégradent infenfiblement la 
Liberté 8c exaggerent la dépendance 
où la Créature eft de Dieu; ceux au 
contraire qui ont des opinions douces 
Se modérées favorifent VHoniTne 8c 
relèvent le pouvoir qu'il a de fe dé-' 
terminer, 411,412; 

Voyez Socrate: 
Marin (3. B. ) But de fort ouvrage Quod 
fit Dettxi jugement fur cet ouvrage» 

IV, 34. 35- 

Mort 9 voyez Hegéfias. 

Morts , Tufage de les brûler a été. le plus 
général & le plus cenfé ; plan qu'on 
crut devoir fuivre > lorfque vint Tu- 
fage de les enterrer , II , 245. 

'Mofchus f voyez Hnet (M.) 



i8o Tabls gekerals 

Mouvement. Prefciiie tous les SçavaflÉ 

de 1 Antiquité l'ont cru eflentiel à la 

Mature y II>34>35* 

Opinions des anciens fur le mou- I 
vement, IV, 109,110. 

Mouvement d'inflexion ou Clinamen d'E- 
picure, ce que c'eft , H, 35^, 3^4. 
Moyfe. Coutume Egyptienne qu'il fait 
paffer chez îes Juifs , 1 , 12. 

Pourquoi il fut élevé , fuivant les 
Juifs , avec tant de foin , 17. 

Habiletés que les Juifs lui attri- 
buent, 161,161. 
Mal à-propos a-t-on voulu le trou- 
ver dans Hermès ou Mercure Trif- 
tnégifte , 126, 
Voyez Huet ( M. ) 
Mnciatius (L.) Gouverneur de Syrie, 

111,48. 
Mupht'î , fouverain Pontife de la Loi de 
Mahomet, III, 235 ,23(5. 

Mîffique, Cas que les Anciens en ont 
fait , I , 66-6^, 

Ufage qu'ils en ont fait, 67. 

Traits furprenans de celle des An- 
ciens , (58,(59. 
Réponfes à cette objeélion que les 
Anciens ont fait fur le mérite de leur 
Miifique; & qu'elle étoit trop (Impie 
& tr:)p peu avancée pour produire les 
grands eilets ^ju'ils en rapportent , 

6c) , yo. 
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Son ufage chez de certains peu- 
ples 5 I>i95- 

Elle eft réduite en Art , II , 46-49. 

Opinions fur fa naiflance , 62. 

_^ Quelle étoit celle des>Anciens 8c 
eft celle d'aujourd^iiui & même dans 
nos Eglifes, 253. 

Voyez Jinfs (Les) Relijsrion. 
Mufomus Ru fus (Caïus) Babylonien, 
elt mis dans les fers par ordre de Né- 
ron ; fa réponfe au Philofophe Apol- 
lone, 111,43,44. 

• Il fe trouve au fiege de Jérufalem , 

Mnfulmans , voyez Mahométans, . 
Myfon de Chênes, I, 310. 

Il labouroit de fes propres mains, 

ExtFait de /a vie, 330, 331. 
i%/?tfr^/, force des nôtres, IV, çp*' 



A^. 
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Jitlons du monde , prefque toutef 
ont eu des Philofophes , 1 , 3 , 4r 
Ce qui annonce la chute d'une Na- 
tion, 339' 340. 
fVuitons barbares. Ceux qu'elles" ont re- 
gardés comme leurs Maîtres & In- 
ftituteurs, I, 208 217. 
Naîuralifme ( Le ) groffier , IV, ^5 > fub- 
trl, 2r(5« 



Nature. Rien de plus vague qne ( 
me , & de plus cbfcur Se de plu 
quant que le détail des principal 
plicatîons qu'on en à données , 

Ce qu'oit doit comprendre Û 
nom. 

Son étude eft expreffénFierit r 
mendée par les Anciens Philofc 

IV, 

Navarre (La Reine de) Princefi 

rituelle 8c vertueufe , I V , 1 57 

Hiftoire de cette Reine ,158 

Navigation. Sort commencement, 

Neanàer (Michel) fes Ouvrages 

Néron eft pfîs pour l'Impie de 

Paul a parlé , I , 

Il fe rend en pompe à Ath 

11,389 

Il fe fait initier aux Myfteres 

breux des Magiciens Arabes & 

riens, III 

Il perfécute les Philofophes, 4 

Neuf y voyet Huet. 

Newton , Philofophe , Il , 2(54, 

Sort éIoc:e , IV, 

Nicolas V , Pape , fait traduire les 

vragesd'AriftotcIlI, 290,1V 

Prote^Steur des beaux Arts , 

7^ 
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Vic0le(M.) fa crédiriitë, III , 339. 

Wil (Le) fleuve honoré comme m* 
Dieu en Egypte , I> ' 53* 

f^iphus (Auguftin)fe diftîngue danj 
toutes les Univerfités d'Italie, IV, 

107, 

Koé n'a pu manquer de laiflèr quelques^ 
principes généraux tant fur les de-* 
votrs de la Religion naturelle que 
fur latoute-puiilànceDivineyl^aio, 

2II« 

Il a fervi à caraâérifer la plupart 
des Légiflateurs , Héros ou Demi* 
Dieux révérés aHtrefois , 2 1 1 r 

Temps qu'il refta en Arménie ; il 
a laifTé à fès enfans toutes les con^ 
noiiTances qu'il avoit reçues de leurs 
communs Ancêtres , 2 1 2r 

Nombres 9 Doftrine des Pythagoriciens 
lur les nombres » II , 70^ 

PluCeurs Pères <Ie TEglife , en- 
tr'antres St Auguflin^ fe font plus auf 
fubtilités des nombres d'une manière 
très-frivole» 7©» 7i» 

Voyez Deux. Dix. Huit. Pytha- 

frare. Pythagoriciens. Quatre. Sept, Six* 

Nov.dnttrs. Syftcme des derniers fur la 

Création du monde, 1, 180, 18 1. 

Numa Pompilius. Ufage qu'il introdui- 

fitàRome, II, 82. 

Si {à Phîlofbphiea du rapport avec 
celte de Pythagore^ lll> 5 ,. 6r, 



^$4 Table généra LPr 
Sa Religion , I] 

O 

\^Cctdent (Empire d') conr 
de la décadence de cet Empi 

lî 
Sa fin. 

Pourquoi les Sciences fe foi 

tes dans cet Empilée , 2 

Ocellus ou Ucellur de Lucanie 

fophe Pythagoricien, 

Sa Doélrine, 

Ockam (Guillaume) Cordelic 

glois , contrecarre le fuhtil Se 

Ôdoacre , Général des Herule 

Turcilingcs , dépouille Aug 

TEmpire d'Occident, 11 

Son rcgne; il eft aiTaffiné 

<É/{f d'Orphée, quel étoic ce {y 

l> 30 

(Rufc d'Autruche. D'où vient pi 
l'ufage bizarre de certaines 
d'en fufpendre à la voûte , 

Opinio'rjs desPliilofophes. Ce q.u 
pcnfer de ce traité attribué à 
que, II, 

Or. Le fijcret de le faire demanc 
enfevcH en un profond filencc 
PrcdiftionAcct égard, qui 
point vérifiée > 
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D^oii a ^té pris PancienOr; fa 

deftinée, I, 163-154. 

Tous les Ouvrages ^ù il étoit traité 

de la préparation de l'Or & de TAr- 

gent ; furent brûlés à Alexandrie , 

1^4. 
Oracles ChaldaTques , publiés fous le 
nom de'Zoroaftre, I, 131 ,132* 
Ortent < Empire d') pourquoi malgré 
les fècouflcs violentes qu^il a fouffer- 
tes depuis les Paléologues , il ne s'y 
eft jamais trouvé tant d^habilesgenç, 
1119214-215. 
Ce qui y a contribué à perpétuer le 
goût & l'attachement pour les Scien^ 
ces jufqu'à fà décadence , 21^; 

Orientaux, ce qui donne rintellîgencé 
d'un grand nombre de leurs cérémo- 
nies & pratiques de Religion , 1 , 1 1 1 , 

112. 

Or'îgene , fon erreur , JI , 55. 

Reproche qui tombe fiir lui , 4421 

Voyez Jjires^ 

OromasJès ou Oromafdèst étymologîe de 

ce nom, I> 2J1.. 

Orphée , connoiffances dont il a enrichi 

les Grecs, I,285,287, 

Ce qui l'a rendu célèbre, 30». 

Orthodoxes des premiers & des plus 

beaux jours du Chiriflîanifme ; armée 

' dontilsfefervoient pour gagner leurs 

adverfaire?, ^ M, 3471 



%i6 Tabli gbnbrali 
Othon 9 reproche qu'on fait à cet En 

pereur Romain , Il , 31 

Ougtred (Guillaume) voyez Harri 
Ouvrages conftamment faux & fuppi 

{es 9 II, 225 > 22 

Ouvragts de Botamque > quels ils écoiei 

1,19 
Ouvrages d'efprit , choies qu^on y dlfti 

gue ordinairement » II » 19 



J^ A doue 9 voyez Univerfité. 
Fagamfme , fyftême de cous les Sç 
vans du Paganifrae , 1 , 34 

fcàens. En quoi confiftoitleur Religio 

1,289,25 

Leurs efforts pour s'oppofet à T 

tablifTement du Chriftianifine , II 

115-11 

Méthode générale que les Pères 1 

TEglife ont employée contre eu: 

152-15 

Ils n'adoroient point plufieiî 

Dieux indépendans les uns des a 

très, IV, I 

Voyez Hommes ( Les ) Juifs ( Le 

Fanchemens de tête & du corps, voy 

Froflernemens* 
Fanétiusy Stoïcien, raifbn du nom qu 
donne à la volupté d'Ariftippe & 
ceUe d'Epicure , II, 17 



s>BS Matières. 2S7 
^anettus de Rhodes , Profefleur du Por- 
ticus, 11,423-424, 

papier d'Egypte , H , 43 1 > 43 »• 

ïaracelfe. voyez THéophrafle. 
Faradis terreftre , feloa les Pères de 
l'FjUfe. l'i^- 

Explication allégorique de ce Pa«i. 
radis, II, 171,172, 

Tarens (Les) font ordinairement norf 
plus dangereux, .&nos plus forts en- 
nemis, II, III, 
Taris 9 voyez Vniverftté. 
P^rit^ (Samuel) célèbre Anglois, IV, 

III* 

JParmenide , Difciple de Xénophane , 

fe.difl:ingueparfaDo<5irine touchant 

les Idées f II, 3 10 , 3 11 , 

Voyez Xémphane. 

fatrizjùo (François) extrait de fa vie, 

IV, 94-97- 

Ses ouvrages , 9% y 9^* 

' Pi^^ro;! , Philofbphe , dernier Profeffeur 

de l'Ecole d'Epicure , II> 391 , 392. 

.^aul (St) opinion qu'il, a penfé envain 

àdii&per, 1,240,2419 

P^«/ III, Pape, IV, 1 «a. 

» Peiitturc 9 yoyez Mahometans, 

felagianijme (Le) ce que c^eft, IV > 

Tilîcier ( Guillaume) Evêque de Mont- 
pellier, IV, 1(5/ 



# 



iS8 Table crneralk 
P tripe (La) voyez j^^ickm^ 
Ti:mauuqu€ (L^) éloge de ce Livre; 

/^tVrgrw a fâfaftueufe aventure, 11*1 8^: 

T^res de PEj^life. Pourquoi ceux des 

trois premiers fiecles ont tâché de faire 

honneur à Plaion d'avoir eu cbnnoit- 

fance du Myftere delà Trinité, II, 

Ils combattent 5c ruineïit les diffe- 
rens prodiges <ju'on oppofoir aux 
Chrétiens, III, 117, ii!* 

Nouvelles preuves qu'ils tirèrent 
du fyftême des Démons & des Gé- 
nies autorîfé parmi les Païens pour 
les combpttrej 124, iaj« 

Argumens qu'ilsemployerentcon- 
tre les vives difputes qn^ils eurent i 
fouteoir avec les Païens » 149-151. 

Les diverfes erreurs dans lesquel- 
les les premiers Pères ibn( tombés, 

Teres Çrecs. Reproche qui tombe fitf | 
ceux des quatre premiers^ fiçclës ^t i 
i'EgUfe, ir,44?. 

Fériandre , Tyran 4e Corînthe , monftre 
de perfidie , I > 3 ' ^'ip* 

Péricléf raffure les efprîts étonnés a la 
vued^uneEdipfe, IJ^8. 

fér'îpatépiciens» yojQZ Imageh 
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^mir. La difficulté fur ce mot de PA- 
pocalypfe eft réfoute , 1 , 247 , 248. 
^irrct ( Nicolas ) ouvrage qui lui a fait 
honneur, IV, 74. 

^irfàns ou Ferfcs. (Les) Leur réponfo 
«ir la (îgnificatîon des Figures hiéro- 
glyphiques Se de la longue Infcrip- 
tion qui paroiflfent dans les mines de 
Perfépolis, I,2i. 

Leurs Philofophes, 103. 

Où ils fe retiroient lorfqu'ils vou- 
loient Satisfaire aux devoirs de la Re- 
ligion , 104,10;. 
Leur emblème pour le feu, 11 8. 
Voyez Mages. 
^erfe (La) étoit le lieu du monde où 
ron révéroit davantage le Feu , I» 

ii7>iip. 
erfes f voyez Fer fans. 
AiliusCQ. ) Préteur, fait jetter au feu 
les M([. trouvés de la rhilofophie 
Pythagoricienne , III , 9 , i o. 

tirarque , Poète , IV , 70. 

WTûn de Sicile, voyez Démocrite. 
tatplesàvL monde, divifés en quatre prin- 
cipaux, I>34'35* 
. Quant à ceruines vérités qu'on doit 
nommer primitives Se fondamentales 
tous les Peuples du monde fe prêtent 
mutuellement la main , 4e , 47. ' 
Tome m N 



fhartfims iLos) leur conduite 

Mutuf$ dogasc$ f 

• Métempiycore qu'ils prq 

pour fef àiuci des gens vertu 

feinenr, II» 

fl^i4$n » «ztrsk de iîi vie» II, i^ 

jSeâcs dont U fut le For 

• jQnmentfiirceFhHoibjp) 
'Fhf4te n?hi\o{6fhe » poftrine < 

iejgnpît» 
J^hénicHns (Les) étqient gén< 
•' çoiBftu]nkati&, ' 

Principales découvertes qu 
fittrilMie/ 
'* U^furentlespremjcfsnayji 

Emblème fous lequel ils ti 
toient njnivers. 

Leur fyftême fur la form; 
• la Terre, 23 

Pratiques fuperftîtîeufes a 
les ce fyftême donna enfuiteo 

Ce qu'ils entendoîent par 
bole d'un œuf à demi forti de 
■ che, 'r 

' Phénotnener. Ce qu'ils font , I , i ; 

Le plus difficile & le plus 

raflTant phénomène de la vie hi 

J 



DIS Matières. api 
Il y en a dans la nature qu'on ne 
peut abfolument expliquer par les feu- 
les Loix de la jMéchanique ou du mou- 
vement, II , 278. 
Fhérécide furnommé le Théologien * t 
le premier qui traita en profe le? *:ia- 
tieres.de Philofophie, I, 344, J45. 
& répandit dans la Grèce le dogme de 
rimmortalité deTame, 5151. 
Prodiges qu'on mit fur fon comp- 
te , 345-347- 
SaDoftrine, 347. 
Philelphe (François) excellent Gram- 
mairien f fa diipute avt^c Timothée, 
IV, 89,90. 
Philippe de Macédoine , extrait de fa 
Lettre à Ariftote, 11,268. 
Sa vaine entreprifè, III, 59. 
, PhîhcorcfçBYSint d'Alexandrie, II, 43 5. 
. Philolaiify Philofophe Pythagoricien , 

- ^ 11,95- 

■ . Sa. principale étuje, ' 96. 

■ Philon , Chef de la. quatrième Acaxlé- 

mte, 11,263,254, 

Pourquoi il a écrit fbn Hiftoire 

&l'a ornérde traits plus brillants que 

mefurés, ' 1, 226. 

Il écrit une Apologie en faveur des 

Philofophes, II ,295. 

Philont Juif , pourquoi fcs ouvrages 

Nij 



Uême confidération , 

Idée que les Saints Pères c 
çue des anciens Philofpphçs 

Ce dont ils éioient çhar| 
Jsf Eerfe , 8. parmi les Ethioj 

Pourquoi Ces Fh}lo{bphes i 
|>afvenus â une extrême viei II 

CompararTon de leurs droit 
rogatives, 

Ce qu'il y âvolt de particu 
leur manière de vivre &,d'étu 

Ce qui concouroit à dimii 
nombre» 

Quand & comment le^icrt< 
lofophe Vefr établi , 

Tous conviennent que net 
a beaucoup i^ufTeri depuis i 

Ceux d^Afrique, 
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Ceux qui floriflbient à Babylone * 

I, 127, 118* 

Caraftefe des Philofophes P^aïcnsi 

Tous ic même les Philofopheà 
Grecs rCoTit eu aucune idée de la cvéa- 
tion & de l^anéantiflement , 2284 

Les Philofophes barbares n'ont 
cherché qu'à pénétrer l'art infini , qui 
à dirigé la formation de la Terre, 

2289229. 

Ces Philofophes conviennent 
qu'un premier Moteur avoit préhdé 
a la formation de la Terre; mais ils 
ajoutent que les chofèsayatit reçu \é 
mouvement qui leur convenoit ^ fd 
fuccédoient les unes aux autres à point 
iiommé, 229* 

Réponfe ^e ceux de l'école de So- 
crate aux interrogations qu'on leui* 
faifoit^ 11, 1^0, iCi* 

Leur opinion fur les Loix, 191. 

Si les anciens Philofophes ont eu 
quelque communication , quelque 
rapport avec les Juifs, 224-228. & 
ont lu les Livres de l'Ancien Tefta- 
mènt & en ont tiré les principes de 
leurDoftrine, 229-232. 

î^e Sénat Romain rend un Décret 
contr'eux, III, 10, 

ils font exilés fous Néron , 46 , 
Niij 




Sevfere^ ic 
ÂatltTiéïi, 
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fous Vefpâficit, III, 47 
, Doâiitien» - 

Réfleaçiofié- iur les dîfFerens'exili 
aitaçqi^ellil^opt été expofés à Rome, 

■ "^ '■■" ''"^ n- 54^ 

MÉM^rii 5|iri9 portoienc , ni , 94 T 

Courage d^nn , 9 j* 

" Marqué de diftinfllonquMsfedon' 

noient» • ' ^^ ^^^T^r^ 

Ceux <iui ont vécu fbus Adrien, 

Antonio V M^rc-Aurele > Commode» 

lojt 104, fous Gâllkn» & 

104* 

!.. Aucun de cesPhJlofophesn'a Jon- 

nédc nèùveîau fyftéme, 104-10^, 

Ceuxqoi rontfortis de la dernière 
Ecole de P^ilofopliiexi* Athènes, HI, 

10(5. 

Ceux qui ont eu des idées Cngulie- 
res, 3*3-344 

Principaux objets qui fixoient l'at- 
tention des anciens , I V , 14 , 1 5. 

Ce que pcnfbient les plus raifbu- 
nables de P Antiquité j ceux qui diftin- 
guoient Dieu de la matière » 17 » 20. 

Ceux qui ont confondu Dieu & la 
Matière enfcmble ; leur iyftême , 24 

Opinion des anciens qui ont cru 
que tout VUnivers n'eft qu'une fub- 
ftaace & que Dieu & le Mmde ne 
font qu'un feul Etre, 2Ô, 27. 



J 
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Ceux foupçonnés d^Athéifme, IV ,• 

39 » 40i 
Les anciens Philofbplies avoient 
deux fortes de Doélrine, l'une pour 
îe dedans de leur cabinet , l^autre pouf 
ie vulgaire, 44- 49. 

Ils ne fuivoîent point dans la pra- 
tique ce qu^iis enfeignoient dans Fin- 
térieurde leurs Ecoles ; déguifoient 
dans leurs difcours la vérité ; deux 
fortes d^ouvrages qu^i Is compofoient , 

49. 

Ce qu'ils peuvent feulement noua 
ipropofer , 98 , 99. 

Ceux qui donnoient dans desfen- 
timens impies, 104-112; 

Combien les Philofophes opiniâ- 
tres 5c efclaves des featinriens d'au- 
t(ui> font à plaindre, eu égard au 
temps perdu à difputer fi Ari/fote a 
cru ou non ^Immortalité de Pâme , 

113 , ii4« 

Aucun Philofophe dePAntiquité , 
âînfi <{\x^ Ariflote n^a eu de i'ame l'i- 
dée que nous en avons, 114. 
" Quels font ks Philofophes An- 
glois , 145. 

Erreur de ceux qui ne font point 
Cartéfiens, i59« 

A qui on donnoit ce nom avant la 
Philofophie nouvelle , 1 80. 

Niv 



%^6 -TA»xr «sjtAftAtir 
Ce cpi'ik ddVept renfeniÂ/ 1 
leurs étude», ' ^ . IV» 

YoymMâmmei (Lès) 
f /i«9MXé /'r^f/ d'Egypte. «Sqpr. 
j^/^dvy^^f , fpirîràeilesw 
J^ibl/^/^r/ d'Alexandrie^ à qbdi & bor* 
; nerent leurs travaux» H» 436/^ 

Reproches qu'on leur &it» 437. 
Pbilêj0phes Athées, quels ils étoieotiil 
y en a eu beaucoup parmi faePhilo- 
lophes Grecs, II> 11, tiir 

Fhibfiphes Grecs. Ils ont toi» «npninté 
rdes Philolbphès Barlnim » contes 
leurs coanoiflances, l^^jpf^S^. Pre- 
mière preuves z^t - 2S4. Seconde , 
' ftSi-ipo. troifiéaie,29irat95V qua-- 
triéme , 295 , 297 , cinqtliéme preuves 

302-304. 

Ils étoient propres à ajouter, pon 

à inventer, 282, 

Comment ils regardoient la Phi- 

lofophie fabuleufe , 285-288. 

Ce qu^ils entendoient par le Cahos, 

^97*' V^^ V Enfer mênrie depuis qu'ils 

eurent recule Cbriftianifme , 302. 

Il eft faux qu'ils aient tous enfei- 

gné la même Doftrine , II , 322 , 323. 

Raifons de les excufer s'ils ont fait 

quelques fautes, 379» 380. 

Leur Morale , 406, 

Voyez Mal moral. Philofiphcs. Phi' 

lofophes Athées. 
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Pljitofophes modernes , voyez Platon. 
Philofophes Païens , voyez Philofophes. 
P hilofophes F^nthéiàts , leurs opinions, 

IV, 24-27. 

rhilofophîe, fon origine, 1 > i , ». 

Sa niere, 2. 

Celle des premiers temps étolt 

toute différente de celle d'aujôur- 

d^hui, .14. 

Pourquoi elle étoît enveloppée de 

Symboles , d^ Allégories , d'ënigmer 

& de métaphores , 1 6, 

Chemins qu^elle a tenus avant que 

de fe donner aux Grecs , 37. 

On n'en peut bâtir aucutl fyftéme 

lur FEcritufe Sainte, 172,^73. 

Où elle aboutit j à quoi elle fert , 

251. 
Quand elle commença à prendre un 
air réglé & férieux , II, 3^ 

Voyez Syftêmef. 

Comment la nouvelle Philofophîe 

. i'introduiCt en France , 1 55 , î 56. 

Parée parmi les Grëcs , Age d'or 

de la Philo/bphie , '283. 

Caufe de fa ruine parmi les Grecs , 

384-389. 

Il n'y a eu de Philofophie pro- 
prement dite que depuis la naiffance 
de J. C. 39<?, 400. 

Son appanage , fbn domaine , 445. 

■ N Y ■ 




Celle tjuî s'jmrodoj(ît î1a Coïir 
d'ADgufte, III; 38-46* Se d la Cour 
île Ctz Suct^dctirâ , 41 , 41, 

CemtnencèUes'eft iotroduitedans 
leChriflianifiiie, 144-147. 

Nouvelle EcoU de Philofophie 
fondée à Athènes, '9 S' '97* 

Chaque Sede de Ph ilofophie avoir 
autrefoU fcB opinions particulière} 
qui n'étaient confiées qu'aux princî- 
paux de la Set^e , IV, 48» 

Diftinflion qu'on faîioit entre par- 
lerphiloïbphjquement Se parler théo- 
lo^ j qtjcment , qua nd la nouvel le Phi- 
lofophie s'eil introduite » 49 , jo. 

QuclU en fat Fétude en AngI^ 
teï'rc, IV, 146. 

Celle qui tnérîte d'approcher Jtt 
Thrône 3c de s*y aÏÏeoir ; elle a iii 
& eft peu connue en Efpagne, 147* 

La Philosophie ScholaA]<jue en 
France, ijj, 

Ce qui donna occaflon à la rjôa-* 
veliePhilofophie, 173 ,174. 

Avantages que la ftouvclle PKilo- 
ibphiea procurés au dernier HecleJc 
même à celui-ct, ^77* ^7^ 

^ ChoTes qui contribuèrent i la naif 
fânce 5c 3. l'accroinemem de lanoih 
vellePliiloroptiic, 179-18J1 

Défaut de l'ancienne Fhîlorophici^ 

181* 
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t>ES Matières, 299 
Voyez Romains (Les) Scholaftiques. 
Philofophie énigmatique étoit très-répan- 
due dans 1* Antiquité, I, I7>i8. 
Philofophie Grecque ou fabuleule , fes 
deux âges, I, 285-295. 

Carafteres de ceux qui ont inventé 
cette Philofophie, 29i-292r 

Philofophie hébraïque, II , 50. 

Philofophie nouvelle , voyez Images, 
Philofophie Theurgiquc , fon origine , 

III, 111-114. 
Combien le Chriftianifme Paccrut, 

115-124, 

Photius , Patriarche , renouvelle les 

études en Orient, III, 203. 

Il jette les premières femencer, du 

fchiime des Grecs, 204. 

Phyfique f {on hwi^ III, 343. 

Voyez Mahométam, 

Pic de la Mirandole ( Jean ) fes talents ; 

il efl: accufé d'avoir loué la cabale 

des Juifs, IV, 58. 

Il fait fon apologie; fa mort, 58 , 

Voyez Jffifs Cabbaliftes. 

Pîcolomini ( Alexandre ) Archevêque de 

Sienne, IV, 92, 93. 

Pierre ( St ) un paflage de fes Epitres a 

redoublé depuis la naiffance du Chri- 

ftianifme , la crainte qu'on a eue Je la 

fiaoudiffolutionduMonde,I,24o,24r. 

Nvj 
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''Um Lombard» Evéqnejde Fafii, jih 
gemcnt fur Tes aawngts, 01 » atk). 

Set opiniona (ont atta^uéety )o8» 

!<>?• 
Pf^rrMaityr» voyez KfTwiiek < 

Pî#rr€;r de la plaine de Salid>iif7 ; ce, 

que^eft* I»x& 

Qneftîons entre les AtMi<|uairet ft 

Naturaliftes Angloit agitée^ &r cet 

pierres» ^8,19. 

Fipftrate , Tyran d'Athenee » trompeur» 
I»|u»3n»3»8»3a$. 
Pfo^iKrdeBifitylener 1,310» 

-Son éloge» 3&}-325. 

Saréponièfur let animanr letpwi 
dangereux, 335. 

Tlaifirs , voyez Egyptiens. 
Plantes comment regardées par les pre- 
miers Philofophes». II, ^89. 
Platon , fon récit fur une Terre ,qui de- 
voit être un féjour délicieux ne lui efl; 
point particulier, I» 54» 55. 
Raiibnnement furlequel iliondoit 
û démonftration de V Immortalité àe 
l'Ame, m, 35r,35t. 
Effet de fon Difcours intitulé le 
The don y 11,178. 
Extrait de fa vie, 193-195, 
Défauts q[u'on lui a reprochés , 197, 

198. 



Jugement fur fes Dialogues » II $ 

Son fyftême du Mande , 205 , 206. 

Ce qu^il penfoit de Dieu , 207 , 
108. des jifjges ou Démçns 9 209 » 
210. des jimeSf 211-222V 

S'il a eu quelque connoiflance des 
Livres fkints, 223-232. 

Sa Doârine fur les idées , III » 
68, (^9 , 322,32.3. 

Son opinion fur PAme du monde f 
réfutée, ÏI»97'' 

Sa Doftrîne fur la Divinité étoit 
très-variable , 202. 

Il ignoroit PAnatonûe , 219. 

Il paroit avoir cru , ayant abandon-' 
né la création des Etres fublunaire» 
aux Anges , qu'aucune caufe de quel- 
que nature qu'on la fuppofe , n'a & 
ne peut avoir la faculté d'organifer ^ 
fi elle ne pofTede l'idée & laconnoii^ 
iânce de l'organlfation , 222. 

Pourquoi dans quelques endroits 
de fes Ouvrages il paroiflbit admet- 
tre efFeâivement trois Dieux ou troi» 
cxiftences, trois vies en Dieu, 240; 

Lieu où il eûfeignoit ^ 244. 

Par où il a commencé iâ Théo- 
logie, 245. 

Il a enfeigné que les Dieux fe font 
ïéfervé la vérité , Se ont accordé aux 
hommes les vraifemblancesj 247^ 



$32 Ta'LZ «EirCHALB 

On cro!C qu'il s'appropria en] _ 
te > le cogme que non-feulement I 
total ce la Mj:i:re, mais encore chi4| 
cune de les parties e(l dans un i 
Temenc continuel » III, 248,14 

Sa Doctrine allez proche des fend 
Bieiis de la plupart de nos Phihfefbesi 

Ses reproches à Arifiotc • 2^, 

- Sa Doctrine eft négligée ; elle i 
relevé, MiJ 

Ce qui a engagé les premiers rhH 
lofophes Chrétiens â préférer PI 
â Ariftote, III , 145 , 14; 

Voyez Arlffùte, Erreurs, Ac>oc. 

th.igore. Trlniu Platonicienne. . ^, 

Tlato'iicieyiî, Comment ils regardoient 

\ts A-nziS particulières , II • 5?" 

Leur opinion fur les hoix , 19t. 

Seule inllruélion qu^ils retinrent: 
de leur ?»Iaîrre, 24^. 

QuanJ i!s cefTerent de prendre le 
titre d'Académiciens ; ceux qu*on ap* 
pelle les jeunes Platoniciens , 391. ' 

Tous les jeunes Platoniciens ont j 
étéaccufés de Magie, III, 125, 117. • 

Ceux qui ont fleuri à Alexandrie j 
depuis la nailfance de J. C. i?} 141. ' 

Nouveaux Platoniciens, IV, 81 • 

82. 

Ils deviennent ridicules & odieux, 

82. 
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Voyez JcfuS'Chrift. Rémimfcence. 
Tlatonifme (Le) étude favorite en Ita- 
lie; s^évanouit , IV, 82. 
Fline le Naturalifte , I V , 9 1. 
. Sa vie, III, 61 , 82. 
Il tombe dans l^Athéifme, 62. 
Sa croyance fur l'Ame après la 
mort , 62 , 53. 
Irréprochable dans fes mœurs, 63. 
Il s'appliq[ue à PHiftoire naturelle» 

(54-5(5, 

Reproche qu'il fait aux gens de 

guerre de fon temps , 6j, 

Tlîflane, Difciple du Philofophe Phe- 

don, II 9 144. 

Tlotiriy Philofophe Platonicien , extrait 

de fa vie, III, 133-137. 

'Flutarque, Ce qu'il penfoit fur l'autre 

Monde, I> 35^* 

Son opinion fur l'Ame du monde 

réfutée, II, 97, fur l'aftion des G/- 

nîex à l'égard des hommes, 125. 

Extrait de fa vie & jugement fur 

fes Ouvrages, III, 57-71. 

Voyez Democrite. Opinions. Timar-» 

que de Cheronée. ' 

Fluton. Comment on le dépeignoit ,1, 

253. 
Poejle. Ce qu'elle a été dans fon origi- 
ne, 1,292, 
Elle a été d'ufàge chez prefque 
fous les Peuples , 292 , 295. 



)â4' TaULS aETTERAL 

Tous les avantages dont le monde 
à jooif lui Tonc attribués» I, z^z > zj)3 1 
.&& utilité « 2q;« 

Ëq ^uoi elle confiCloîCt 293 ,25)4, 
tk difli^roîf de la proie , 294 » ic^f, 
\EU^ fe chatitoJt ^ ï^j. 

.Elle a mérité le nomtie Théolo- 
gie» II,}* 
Elle fut cultivée fore tard à Ro- 
'^ «ne, ^ UI,iî. 
J^AgSr Hébraït^ue, <jueUe elle étoitr I, 

fêeies» P^où ils ont pna occafion de 

leindre l^ur Enfer ^ 1 , 140» 

On.croyoït que tout ce qu'ils rap- 

.. J^rcent de l'autre Mon Je a'eiciftoit 

4^ ^^^^ '^^^ imaginaEion» I jjj* 1 

roetes Latins , voyez CahôX, 
JPoetesVhWoÇo^ht^t 1 , 185 , i8i. 

Peirée (Gilbert de la ) Evêque de Poi- 
tiers, portrait de tQt Auteur , IIU 

30 j , 304- 
Tolémon, Philofophe Flàconicien, 11^ 

2j5. 

Politejfe Françoîfe , fon époque , IV, 

tolhien (Ange) étudia Platon , IV , 91. 
Folythéijme poétique, ce que c'eft, I, 
. ^ 296 , 291. 

Il n'a été d'abord qu^une équivo- 
que, IV,i5,itf. 



tiUÈ Matières. JO j[ 

fompdnace (Pierre) agite la queftion 

de fçavoir C on pouvoir aflurer comme 

Philofophe ce qu'on nioit comme 

Chrétien, IV, 102. 

^ Il aimoit. l'étude, 104, 105. 

Il enfeigne à Padoue; fon Traité 

de l'Immortalité de Pâme, 105 , to6. 

Sa {Conduite réglée , 107, 

Porphyre le Philofophe , extrait de fk 

Lettre à Anebon, Prêtre Egyptien , 

III, 123. 
Son génie &cara£lere, 138, 139. 
Sujet de Ton Poëme G. vanté par les 
Païens, 139. 

Fortiqtié'i Le ) ou ËcoU Stoïcienne , éclat 
dont il jouit, II, 419^ 

Tofidonius d'Af amée , Profefleur du Por- 
tique, II, 423* 
Pofiel , voyez Juifs Cabbaliftes. 
dP^/iîTTîo?; d'Alexandrie , méthode d'étu- 
dier qu'il introduit , III , 83 , 84. 
Foudre à canon , fon invention , III , 

Poulie ( La > voyez Archytas. 

Prétentions d'aïMiquité f nées à l'ombre 
des Monafteres & des Cloîtres , leur 
portrait, 11,447, 

Prêtres d'Egypte ( Les ) étoient les feuls 
Phitofophes; leur vie ; pourquoi appel- 
lés Prophètes, 1, 145. 
Ecriture dont ils avolent feuls U 



'I&6 iTABii éiJriiAtl . 
les Princes du Sang, connoîflati 

Lenrs graqdes cérémonies de c 
àué année, - t 

tritres de Memphis » leiir occupât 
«près leurs^ fondions ûicrées & 
exercices du Temple^ II, i 

Prêtres Païens » erreur fur le Feu qu 
ont introduite ; lieux où cette tm 
regnoit, ltii6. Se oà Pon eh troi 
«luelques veftiges, , V i 

f rinces qui ont occafîonhé la f enaâ&i 
des Lettres^ IV, j 

.Principe boTi^ Principe mauvais. Aa 
qtiité dtt*I)ogme de ces deux prÎN 

; pes, I, »57vs) 

Etendue de ce Dogme, 259^-201 

Opinions fur Torigine de ces den 

principes, atfi 

Proclus , Phîlofophe , III, I0| 

Profejfions lucratives , ce que c*eft, I 

Prométhée. Son Hiftoîreparoît uneca 
pie de celle d*Adam , 1 , 2 1 5 , 21I 

Prophètes 9 fîgnification de ce nom da 

TAntiquité, 1,2^ 

Combien eftimésen Egypte, II,i 

Profiernemerts , Génuflexions ^ Pttnchem 
de tête & du corps , de qui nous 11 
fions toutes ces marques extérieun 
de Refpecl 8c à^Dcférence, 1 , 981 
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d'éviter les Nombres , où domine 1q 

jw«/, 11,81. 

Xeurs Ecoles , Sd , 87. 

Leurs opinions particulières» 88* 

Rapport de leurs opinions à ce qi^e 
pcnfent aujourd'hui les Aftrpnomes 
les plus éclairés p 89, 

(opinion que leur attribua Theo- 
doret , 90, 

, Divifés en deux clafles ; opinions 
4es uns 8c des autres » 99. 

160, 

Voyez Dix. Quatre. Six. 



^/ Uatre. Ce nombre, fuivaot IcsFf- 
"^ thagoriciens 9 renferme toute la reli- 



î)i 



2;iôn du ferment & rappelle Pidée de 
^ieu & de fpn infinie puiiTance » II* 

^tfînnrf (Jesoi ) IV , 17b, 



M\J!î7nondLv\lCf extrait ie fz viç; 
jugement fur fes ouvrages , III , 328- 

:Bam ou /U7;zi. Quel cft ce Dieu dan» 
l'Empire du Mogol , 1 , 18, 19. 

Jî^OT^/ tournantes, III , 'i^<i. 

^amux (Pierre) fcs Ouvrages font fup- 
priméfi Iil>29i«â9»f 



•■F' 

Extrait de fa vie, ÏV, i^S-r/tr 
fi ibutieo't qtie tout ce cju'Ari ilote 
nvoit àvaacé dans Tes Ouvrages de 
Fiûlipibphie > école faux 8c ridicule- 
- ment imgini , 1 69 , 17a 

JJtjffkrmatiêk. Celle qui s'eft introduire 
dans FEglffèf a réveillé les efpntïj 
..j^ p«r-U tpéoïc elle leur fit un grand 
;;bîen, " ^ IV, 134, 

jÈegiwdç inilk a^ns (Le) n'avoît rieit 
que d^allégorique » I* 24^,147, 
^tJidipoUf la manière fuperditieufe de 
'faire tout. les sftes de Religion ati 
bruit dé la Mùfîque $i au ftn des in* 
ftruniens a paffé des K^ypticm à tou- 
tes les Nations de TOrient , II , 2 j:* 
Jkligion natHrelle * . III , i z , tj, 

Devoirs qu'elle impore» 13* 

Quelle elle eft, 13 > M* 

Jlémwifcerjce tant célébrée par les Plate 
niciens, lU 61. 

^pas philofbphîtçfues » qqel^ ils étoien;» 

* ^ ii;i5T>iji. 

Ce qui s'y pafToir ; leur rétablile- 
. ment,- • " III, iqi. 

/{^p^x du Seigneur , point important qu^l 
annonce , II , 79 , 8a 

|k^p^^%»^. Romaine, fès commence* 
mens, III» 2. 

Son unique but, 8,91 

Le peu de cas qu'il fit des Scien- 
ces, 5, lOi 
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R/puhliques , ce qu^elles ont de com- 
mun» lyljl^ 

Kejpect, voyez Profiernemem. 

^euçhlin ( Jean ) extrait de fâ vie , IV i 

60-63 , 125 9 126. 

Ses Satyres, 62, 

. Ses deux principaux Ouvrages, 63. 

Révélation , ce que c'eft , 1,251» 

Ce qu^elle a de particulier, 210. 

Elle n'eft point oppof'éeâ la Rai- 

ion;- en quoi elles digèrent, II , 3 98 , 

399» 
Voyez Bien & Mal. 

^.évolutions. Il y a toujours eu quelque 
iigne éclatant ou fur la Terre ou dans 
le Ciel qui en caraftérifoit le com- 
inencementoulafinf 1,238,2391; 
Jugement des Pères de TEglifelur 
le fyftême de Révolutions , par lef^ 

. guellesie Monde doit paflTer, 145- 

Voyez f/étrufques (Les) 
ftiviere qui Ce forma tout à .coup dan^ 
la Carie, phénomène qu^on y remar- 
que affezfemblabled ce qu'on ép'rou* 
ye vers la Louifiane, lil , 59. 

Civières & Fontaines. Progrès de l'opi- 
nion fur leur origine, 1,193 , 194. 
fiohan , belle penfce de ce Duc , 1 > 34. 
Son reproche auxgens de guerre, 

III, (^7t 



Leur mépris enraciné 
Grecs 9 
JUeur parallèle avec les 

Quand les Sciences 8c le 
troduîfirent chez eux , 

Ce ^ui leur fit embra 
querwe > 

JlsVadonnent à la FhiU 

Presque tous les îUuftre 
qui ont fleuri depuis le pre 
ftilat de Pompée, fe font a 
la Philofophie t 

Ils proicrîvent toutes fc 
perftitîon & deDivînitésé 

Ifs tombent avec goût 
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Voyez Grecs (Les) Séneque. 
comparée à une Académie de Py- 
bagorîciens» II, 85. 

Momeat de fa décadence , III > 1 7 1 • 
Voyez Tremblement de terre. 
wlus s'attire une extrême confidéra- 
tion, III,:(,3. 

1» Il jette les fondemens de Rome ; 
, rejette le fyftême de la Théologie, 
poétique des Grecs , 3. 

WâtideUt ( Guillaume ) Médecin , s'adon- 
ne à FHiftoire naturelle , IV , 167. 
M^ignol (M.) célèbre décbiffreur, IV, 

.s "■''• 

l3 Abayhie, quel efl: ce culte 9 1, 121 , 

^ L^aucien & moderne , 122 , 123. 
m^Béens , voyez Arabes. 
%ÊioUt ( Jacques ) Cardinal » IV , 88. 
ji^àuciens ( Lés) regardent comme nou- 
i veauté ce que dit TEcriture Sainte 

€ot le miniâere des bons & mauvais 

Anges > I» 142. 

X Leurs opinions» i98-2oi. 

Leurs doj^tncs & mœurs, 19^, 

Swe (Le) endroits par lefqu :1s il le 

diftingue', I > î ' 7*3 !?• 

Sâgts ou amis de la fageflTe ; leur par- 

»gc, IV. l 

Tom9 IV. O 



^14 Table gewssaI 
Parmi Jes Anciens il 
^u*un très- peth nombre dt 
conrnfTent la vérité, 
Sitgâs ( Les fepT ) préciufeiirs 
grandsPJ;iiorophes;leurmo 
Leurs noms; le rcmps 
vécu, 

A quelle occafiofl îlae" 
tre de Sage» 

Principal reproche qu\ 
faire. 

Ils font mis en paralleU 
Ciiifiiïieï's célèbres» 
Ils fe font réunis deux 
Leur manière dr^exprirat 
trine, 

Leur caraftere, 
'*i^ Leur Doctrine^ 

Ib manquoientplusdel 
raie qu^ils n'en poffédoie] 
S^g'^f & Philofophes. Longti 
les Grecs il y en a eu , 

Quels ils étoient ; en ^ 
ration ils étoient alors , 

Ceux qu'on qualifioit 
dons Venfance du monde j 
S^$res d« Théman, 
Saint EHçnne ^Cardindl , Lég 

Saht MarCfSc Saint Martin, 
viennent à Paris pour réfoi 
yçHîté de cette Ville , III 



Dis Matières. 315 
rnte CeciU , Cardinal , Légat en Fran- 
:e, III, 287. 

'forts de Pannée , II , 27. 

lignac ( Jean de ) Dofteur en Théo- 
logie, IV, 171. 
lisbury^ â quoi fétwoit autrefois fk 
plaine , 1 , 29 , 30. 
lomon^ fiîs Ouvrages, 1,191 , 192. 
nhédrinM grand 8c le véritable,I,i90. 
rajifjs Arabes s'emparent d'Alexan- 
drie, III , 199. 
rrenides i fondions de ces Philofo- 
phes, I, 7î. 
aliger (Jules-Céfar) fameux Criti- 
que , IV, 155,155. 
avanSj défauts où ceux d'Italie tom- 
bèrent , IV , 87-89. 
heelflrate C'Emm^nuçMi) prétend que 
jufqn'au milieu du fixiéme (lécle , on 
avoit coutume de cacbtr aux Païens 
& aux Catéchumènes certains Dog- 
mes du Chriftianifme , IV , 47 , 48. 
'holaftique , ce que c'eft en général , III , 

270. 

Son Hiftoîre , 271-273. 

EUeeftdivirée en trois âges , 275- 

280. 

Théologiens les plus connus de fon 
premier âge , 275 , 277. de fon fé- 
cond, 277. 

Son premier & fécond âge,282-284. 
Oij ^ 




O que c'eft aujourd'hui JII , 199; 
Çoadqmii^tions qu'elle effuiç , 

Sott fyftème vers le milieu d\i 
XlV-fiécle, jm 

Elle déchoit jnfenf!blen3eiit,3ij. 
SA9laftiqU€St défaut de tous > IIIi 27;. 

Les premiers tombèrent dans une 
infinité d'erreurs , 275 , ï8o, 

Méthode des nou veauir; écarts danf 
. leiqDels ils donnent, 2So-i8i< 

pifFérence de U méthode des noi^ 
veaux de celle de^ premiers, 281-284* 

Ils prennent la teimure de Terprlt 
dee Arabes, i&i^ii^: 

Ils n'ont point fçu faire un jtïfte 
accard de ta Pkilojopbic 8c de la Jhé&^ 
logie, 29(5,157, 

Origine du titre de Scholaflriquej 
à quoi tenus, %^%,%^f* 

Les premiers Scholaftiques, joo, 

301. 

Leurs erreurs Se fubtilités , 301. 

Les nouveaux, jio-jiji 

Voyez Images, 
ScinuartTi ou le Noir (Berthold ) Allfr 
mand, lIK;iS, 

Science. En tjuoi conflAe la vraie > IV 1 

ScUnces. Elles ont deux extréinitésili 

Voyez ^W. 
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L'amour vif des Sciences ne peut 
. guère fubfifter fans un peu de befoin . 
lans quelque néceffité,^ II 9 i47* 
Cellesqueles ^r^^^xn'oferent cul- 
tiver ; pourquoi , III , 247-25 1 ♦ 
Toutes les Sciences font aujour- 
. d^hui bannies des vaftes Etats ou do** 
mine le Tuiban ^ 2(5/ » 268* 
Celles auxquelles les Anglois ont 
donné leurs principaux accroifTe- 
mens» III, 301. 
Toutes , âinfi que les Beaux- Arts t 
, font anéanties à la décadence de rEm-^ 
pire Romain , IV, 83. 
Les trois caufts d'où eft provenu 
cet anéantiHement , 84* 
Les Sciences exaftes ne furent pas à 
. la mode (bus le règne d^Henri II , 162* 
' Voyez Mahometam, Occident. 
Orient. Romairis. (Les) 
Sc'oppius ( Gafpard ) Stoïcien , Critique 
le plus redoutable, IV , i2c5. 
Scipion l'Africain , fe débarrafle de Tac- 
cufàtion portée contre lui par le peu- 
ple, II > 32^5» 
Scot 9 so^tz Dunz.. 
Sciétpturcy voyez Mahométans. 
Scythes Se Ethiopiens ^ nous n'avons au- 
\ cune richefle Littéraire de ces peu- 
ples ; pourquoi ils ont à peine effleuré 
laPhilofophie, I» 35> 3<^. 
O ii j 
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Scythes. D*oU ils tlroi^nt autrefois Uufl 
réputation , ' 1 , 38 , 39. 1 

Quand ils etitreprenoîent U giicr* 
re; leur Divinité dans les combats. 

39' 
Veftiges d'une de leurs couiumea, 

39,40, 

Pourquoi on les a cru invulnéra- 
bles , 40. 

Temps qu'ils furent perfévéram- 
iBent vertueux» 4a* 

Comment ils le devinrent moins, 
4041. 8c quand , 4L 

Quels étoient les Scythes Hyper' 
hQréms, 44, 45^ 

On n'a aucune connoiflance de leur 
Philosophie , ni de celle des Géta & 
dcp Thraces y 4?^ 

Conjeftu res fur ces peuples que 
des Sçavûns de nos jours ont imagi- 
iiées, 47, 48. & auïfquels on a donné 
un air philofophique» 4^,43. 

D'où ils ont pris DCCaHon de vaa-' 
ter leur antiquité, J5, 

Comment ils prouvoient à Alexan- 
dre qu^il n'éroit pas Dieu , 158. 

Leurcarafttft;, 339» 34'' 

SctisWei auxquels on peut donner le 

nom de Cyniques, II* 191^ 

Scttt Ionique, II, 20, 21 , IVj ï8, 

Olympique, ll# 158, des Cyniques; 
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Mon origine, II, 181 , iSi.Elcatique^ 
^Joo ,301,1V, 28. Epicurienne adop- 
tts les changeniens que Démocrite a 
'fàit&au fyftêniedeLeucippe,IV, 328. 
des Stoïciens ; Ton origine , II > 40T; 
Sr/accufées d'AthéïfmeJV , 35 > 3<î. 

Î'^neur de là vie, IV, 22i 

d'Inde $ ce qu'on appelloit ainfl , lil , 

253. 
maines. De qui vient Pufà^e uè 
compter par femaines, 1, 107. 

neque. Son incertitude fur PlmmortaT 
lité de Pâme, 1 , 353* 

Ce qu'il penibit fur l'exiftence de 
Famé» 352. 

Son cri coâtiauel pour k moquer 
A^RwnawSt II, 24. 

Son dire fur les Philolbphes qui 
ont donné dans de grandes lubtilitéi. , 
II, 157. fur les fuperftitioriS pa'ûn- 
nés, 109. 

Il apoftropW ArceClas , Il , 257, 

Sonftyle, III, 54> 55- 

Extrait de fes fept Livres des Que- 
ftîons naturelles, 55^59* 

Il a connu plufieurs grands princi- 
^ de la Méchanique des liqueurs , 

Ce qu'il dit du F/«:v& reflux,5o,6i. 
. Son aveu fur l'abftinence de la 
chaiTy 11^, 120. 

Oiv 
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Ce qu'eft la Nature , félon ce PM- 

lofophe, IV* ij. 

Sinfationî. Elles différent exïrêmemem 

deleurcaufet II, t^3. 

Voyez Ariffrppt. 

Stptytiomhxt des plus renomtDés, 1I| 

Septante (Les) ce qui a proLJuit cette 

verfion, II, 431* 

iïfpf^TKf-j'fvfrf, Empereur, ceqiîi le fit 

BïTner les Philofophes * III , 98. 

Seres (Les) peuples compris fous ce] 

nom ; pourcjuoi accufés à^ AthilCm^ ^ 

1 . 8j. 
Pourquoi les Seres font mieux con- 
nus depuis un ficelé & demi , Zy 
Il n^y a point d'Arts ni de Scien- 
ces qu^i) s niaient, ainfi que les Ci!?!- 
r0jV>cultivées de ne cultivent encore» 

85 , 87. 
Ils ont les mêmes mœurs, coutu- 
ires,urag£s& mcme manière de pen- 
:fer qu^i Isa voient autre fors, S7- 

Etoffes qu'ils faifoient ancienne- 
ment, 88 , 89. 
Travail ingénieux qu'ils ont d'à- 
î>4ird connut 89* 
Serpent, Caiife des avantages myftérîeux 
que les Anciens leurattribuoient , 1 > 

^evne^ Empereur^ prive Athènes du 
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nouveau luftre qu'elle avoic reçu de 

Marc- Antonin » II » 394. 

tus TEmpirique > Philofbphe » III » 

108. 

Voyez Hypotypofes. 

\jRiylUf , fignificatlon de ce nom ; ce qu'il 

. déngnoitounon» I,i2i. 

Siècles. ComparaifondesXVÏ & XVIÏ 

fiecles quant aux Sciences , IV > 1/7 , 

Î78. 

Silirtce^ Raifons pour lerquelles Pytha-> 

gore ravoir prefcrit à fes Difciples ^ 

11,85. 

%imon le Magicien , renouvelle le fyftê- 

me de Platon , fur les Anges , II , 2 1 2 « 

Simonidey Poëte, fà réponfe à la que* 

ftion , Qu'eft-ce que Dieu, II, 10* 

Si7nplicîHS de Ciiiciê , Philofophe , III , 

195. 

j/jr,u(àge de ce nombre chez les an-^ 

cîens Géomètres , chez les Pythagori-* 

ciem ; ce nombre caraâérikjit la Ju- 

ftice, U».78. 

Socinianifine ( Le ) & le Latttudînarian 

des Anglois, Wtiy 

Sacrale ^fon fyftême fiirles Dieux, I, 

348. fur l'Immortalité dell'ame, '}6%. 

Il rabbaiiTe le fade du jeune Alci^ 

biade « II , 24. 

Il fait la gloire & réloge d*Arché- 

laiisfon maître» 39. 

Oy 
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Extrait de ià vie» H, io9*-il4, 
Juft j fié fu r tous les reproches qu'on 

lui a faits, ii;-tiL 

Ce <iae c^étoit que fon Génie , 121- 

114. 
Tlpréféroît la Morale ^Aont il eft 

le premier Aureur , 129-131^ 

Ilnefâiroicpoiatdecasde U Phy* 

fique» 131-Ï3Î. 

Accufacions intentées contre lui. 

Son opinion fur la Divinité, 134, 
135, fur riaimortalité de Tâme , 

138. 

Inexcufable de n'avoir point voulu 
fe fauver de la prifon , Payant pu , 

Il a eu un très-grand nombre de 
Difciples; leur Morale, 140^141* 

Ses reproches au Philosophe An- 
tiflhène iSz^ 18], 

Ses dernières paroles , 16^. 

Sa mo^E» 13^-138. 

11 doit être regardé comme leprc 
mier Martyr de l'Unité de Dieu dans 
la Loi de nature , 2(5^. 

Soie, Double efpece de foie que les An- 
ciens avoient, 1 , 89. 
SoUil C Le ) & la L«;7r Noms fous lef- 
quels les Anciens adoroient cej 
Allresj . 1, 111,11} 
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• Pourquoi appelles Myrionymes , I , 

114. "5- 
. Voyez Chrétiens. 

Solon, Préteur d^ Athènes, I , jro. 

Extrait de ia vie, 3*7-329 > II» 

194- 
Sophijies , leur caraftere , leur fefte , II , 

127-129. 

Sophocle porte une Loi contre les Phi- 

lofbphes , II , 294, qui eft abolie ; il 

eft amendé, 295. 

5iî«<?» , Sçavant d'Alexandrie, II, 43 (^. 

Speiifippe , neveu & fucceffeur de Platon , 

II, I4J,2<57. 
Pourquoi il a fait peindre dans T A- 
cadémie les Grâces avec leurs attri- 
buts , i4<« 
Il fut le premier Profcflèur de PA- 
démie, 2^5. 
Spina (Alexandre) invente les Lunet- 
tes d'approche, III, 327, 
Spwoja (Benoît) fon fyftême fur la 
- Créattçn dû mptide, 1, 178-1805 qu'il 
n'y a qu'une feule fubftancedang TU- 
mversi, %^i. 
Nom qu'il donne ftux jimes parti- 
., culieres, H » 59^ 
Extrait de fa vie, IV, 32. 
Spiritualité (La) ainfi que V Immorta- 
lité de l'Ame , tient abfolument â la 
ReligiQi^§c.,çft dép^d, . IV,i<5. 
' O v j 
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Stcvin^s (Simon) célèbre MatK^matî- 

cien, lUi 3i(ï. 

&ilpùfj Phîlofophe^réforme l'Ecole de 

Alégarc, II > 159» 

Ses talens, itfo* 

Il s'étoît fait un double fyftéme » 

Sa réponfe aux Prêtres de Céres & 

de Cybele, \6\ , i(Î2, 

Stmuns (Les) ce qu'ils penfoient de 

l'ame, 1,3(^3, 354- 

Leuf manière de philorofliefflt* 

Echantillon de leur Morale > 404-- 

407. 
Ils n^a voient aucune crainte , ni au^ 
cune efpérance ; raifons fur le/queU 
les ils ft fondaient , 408-410. 

♦ Points prîncipauxauxquels on peut 
rappeUer leur Phyfroiogie * 41^, 

Leurs opinions fur la Divitiité, I Vi 

18 ^29. 
Leur ancienne DoArine fk renou- 
velle, 183 i8<î. 
tSïtfi^t/TTZf (Le) s'introduit à Rome, III» 

4'* 

Jïrtffo;?, Philofophe> Fun des Profcf- 

feurs du Lycée, admet la Nature ^auT 

toute Divinité, 11,295,197. 

Dogme plusablîirde que le Maïé- 

ilaUrme auquel il palTa^ ijj^^zpS. 
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ïr-^/^;7,PhilorophePanthéifte,lV . 17, 
St9 atonicicns t Philofophes , principe 
quonpcut kur cppoîer pour les con- 
fondre» n, 2^7. 
Suhfianct unique, idée qu'on en avoir, 

^^^^Ses rrojs parties font examinées, 

^^Hyoyez Vmvtri > C L' ) 
^^/^^ancts intelligente?. Ce qu^elles 
forment chez les Egyptiens i diltri- 
buées en trois claifes * II « 59 , 60^ 
Leuraftion^ 60. 

Stih/lances fpîntuelles, les PhilofopSes 
Barbares n^en ont point reconnu , I * 

Sitccre. Invention de le faire; à qui noua 
la devons, III > %6x ,153. 

Sidpitùt Dame Romaine, rraitdefa Sa- 
tyre contre TEdit de Domitien , III , 

Sultanst éducation de leurs fils, III , 26 8 » 

Sitp^rflhhn dont nous avons encore des 

exemples en pluficurs endroits du Mo- 

gol. Il r8-2i. 

11 n'eft paf! facile de fe défendre de 

laiuperftition , IV 3 ^^t 43- 

Ses cfiets , 

Siipirfl'-thns Egyptiennes fe. 

dam Rome , 



K 
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jj)^//rf,vaînciucurdeUGrecettranrporta 

les Manufcnts d'Ariitore à Roms , 

Il , 293,394» 587, 388. 

SyUogifmc. L'art du Syllopirme ne mé- 
rite point défi grands éloges > II , 174. 

Symmaquc , (a tnort , Ilï j 1 87, 

Sympathies ^voy^z ^/m^zr (Jacques) 

^«^yfz^/jEveque de Ptolémaïdcfon er- 
reur bizarre fur Vame de ceux qui fe 
noyent, U » 539. 

Sy^cfîtis , PhilofopTie , foutenoît que le 
déguifement convient mienx au vuU 
ïaire » que la Vérité tiaement expo- 
fée t IV , 4î- 

iyn^^/^fd'Alexandne établit une Ecole 
de Philoibphie à Atliene^ , III, 19J, 

Syflêmc que la fociété des Lettres à U 

CiE?///tf acmbralTéj II» 297. 

Do^me encore plus abfurdeque le 

Matérialifme * 297 , 198» 

Syflêmes^ Comment ils fe forment, IL 

Défaut de la plupart , % ^ 16* 

Quel doit être tout Syûême de Phi^ 
lofophie, 40-42, 

Autre chofe eft l'ordonnance & la 
compofitiort d'un Syftéme ; autre 
chofe font les matériaux dont \\ ell 
comporé,& les orncmens dont ileft 
embelli , 220. 

Celui dçs Démors ^desG//Û€f syc- 
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crédita beaucoup le Paganifme; en 
^uoiil confiftoic» III^ 121-123^ 



jf ^lle (La) voyez Amour. 
Tartare (Le) fignifîcation de ce terme, 

I, 301.- 
Taurellus (Nicolas) eft accufé d'A- 
théifme, IV, m. 

TelefcopeSt voyez Microfcopes. 
Telefio (Bernardin) Archevêque de Co- 
fenza, IV, 93, 94* 

Ternaire de Platon, ce que renfermoit 
cefyftême , II, 238, 239. 

Terre (La) nommée Ifis, comment re- 
préfentée, I, 150, 151. 

Sentimens des Anciens fur fa for- 
mation, 227-233. 
Auteurs qui onf avancé fans preu- 
ve que le I chapitre de la Genefè ne 
contenoitque l'Hiftoire de fa forma-' 
tion , & non du refte de PUnivers qui 
fubfiftoit déjà , 230 , 231. 
Ce que c'eft que la Terre ; on n'y 
trouve que des monumens de la co- 
lère ou de la vengeance célefte , 2(î8- 

270. 
Voyez JEgyptiens. 
Tetragrammaton & JetraUys , ce qqe 
c'eft, II, 50.52. 
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Jbatèfde Mikt, I. îû^' 

Il confacre à Apollon le Trepié 

d'or. 313, & un vafe, 314- 

Son éloge p 3ii^îiî- 

Sa réponfe à différentes qucftions, 

Extrait de ft vîc, II r 5-8* 

Partie des Mathématiques qu'il 
cultiva davantage* ^j7* 

Il étoit Athée, 9, 10* 

Cç qu'il ptnfoïtd^sDémom Se des 
Génies ^ 12, 13» 

Il croyoit que VEau étoit le prin- 
cipe de toutes cbofes j i J-ry. 

Penfée imporiante à laquelle coh' 
dujt la manière d^etivifager fon grand , 
principe* 17. ^ 

Fondateur de la Seâe Ionique 3 fa 

ÎIlOTt, 21* ; 

Son avis à Pythagore» 4^ | 

yhêmifle^ PhiIofophe,fes fentîmens & 

Difcours, III, 177-179^ 

Thém\(}€i Orateur célèbre &paraphrafte 

d'Ariftote, IV , 90. 

Théocratie. Réflexions fur Ja Tléocra- 

fie t lï iSp-ipi. 

Tlt^È^^ri/, Impératrice ï 111,202, 

TiE?/i?^*7r^ , grand Géomètre , 11,1^5* 
Théodore Lafcaris , Empereur de Conf- 

tantinople, III, lit, 

Thé&dûrei, Sa réflexion fur le culte que 
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tes Païens rendoient aux j4fires , I » 

113, 114. 

iéodoricRoi des Oftrogochs,III , i85. 

puis d'Italie; fa mort, 187. 

léodofelç jeune ,{on mariage » III 9193* 

ip4. 
Xonie y ce que c'eft, I, 293. 

^Théologal, Tes fondions > III , 298. 
Théologie des Anciens , ce qu'elle ren-^ 
fermoit, I , iotf« 

D'où & pourquoi elle s'efl: for- 
mée, 287. 
Celle des premiers fiecles de TÉ- 
glife, 111,273-27$. 
Partis qui fe formèrent alors dans 
les Ecoles de Théologie , 278 , 279. 
Jugement de cous les Ouvrages de 
Théologie du XVI fiécle , 279, 
Voyez Grecs (Les) Scholafiiques. 
Théologie Arithmétique , Attronomi- 
qne,Phyfique, 11,72. 
Théologiens du XV fiecle, qui ont écrit 
fur Te Maître des Sentences , III , 3 2 1 » 

322* 

Tbéophrafle , Succefleur d'Ariftote , fe 

diftingue â Athènes, II, 294, 

Tbéophrafle Paracelfe , Philofophie de 

ce fameux vifîonnaire, 111,340-344. 

n^^x, Poëte , une de fes plus ingénieu- 

iêsfolies, II, 14. 

Tbefe ibuteaue à Beziers en 1^82* Par* 
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lie des Extravagances qu'elle renfer- 
me, II > 4^6 j ^^p 
J]fct>w.'j(St) méthode d^éîude qu'il s'ap^ 
proprie , III , ^82 , 283. 
Iltra va ille,ainfiqu'j^/^tfrr le Grande 
fiip Ariftote & le commente j «^uoi* 
queUDoflrinedecePhilofophe foU 
profcrite j ileft juftifié i cet égards 

287,188* 

Pourquoi il profère la tradition 

tJ'Ariftote fflite fur l'Arabe , 288* 

Jugement fur fes Ouvrages , 3151 

J^JMffj-, voyez Scythef. 
Thrajc^s Poetus, Philo/bplie , fa mon , 

III, 4;, 4^, 

Thrapbtdct Tyran de Milet > €2, tna^ci' 

me, 1*311^ 

Tihcre fraie le chemin de la tyrannie, 

III. 4'- 

Il s'attache à l'Aflrologlc, 41,4:. 1 
Timar^trc de ChéTonée t exiralt de (on I 
Hilioire t II, 125 > iitf. ( 

TïV/jff de Locres a ^crit fur PAme du 
iTïonde , réfuté , II , ç7* 

Timor hée , Général des Athéniens. Sa 
féf onfe à un de ics amis fur les Re- 
pas philofophïques, II, iji. 
Voyez Pfjilelphe f Jacques) 
Tîrïdate > Roi d'Arménie, III ,41* 
TiiHS , Empereur * III , 4$ , 4?. 






Tonnerres y voyez Divination, 

Tour de Babel , pourquoi élevée ,1,213. 

Tout (Le) VUnivers y \e compofé de 
Dieu & de la Matière ^ eft infini , IV , 

22, 23* 

Tradition commune , 1 , 224^ 

Traditions myftiques d'Orphée & d'Hé- 
fiode, voyez F^i/^j AiTyriennes. . 

TraduHîons Arabes , la plupart très in- 
fidèles , III , 241 , 242. 

Tremblement de terre. Aventure à la- 
quelle un furieux tremblement arrivé 
a Rome donna occafion , 1 , 344. 

TrépiéA^OT y fbn Hiftoire, 1,312, 313^ 

Trinité. Ce myltere n^a point été cojinu 

de tous les Juifs, II, 234* 

Cèu3^ parmi eux qui connoifToieht 

ce myftere un peu plus diftinélement^r 

2 34-23 tf. 
Palïàge propofé par uti Juif com- 
me une preuve de ce 'myftere, qu'il 
écrjvoit en rond , & au milieu du-' 
quel il plaçojt un triangle , 239.^ 

7rfwV/PlatoDicienne,Ce qu'on en doit 
penfer, II, 232 239* 

Tritheme ( L'Abbé ) fa Polygraphie , IV,' 

5(î , 57- 
t Sa Stéganographie r V 7* 

Trois, Cas infini que les Anciens ont fait 
de ce nombre, \\9jy76. 

Tycho-Brahé, fort idée particulière , III ^ 
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TyphonfCe <^*\i étoit dans fbn origine; 

I ,iatf, 127* 
SigniËcation de cette Fable, 227» 

L/ CV//w/* voyez OctlhiS. H^ 

)7>/f// (Uj doic moins pafler pour ti!l ^ 
nombre que pour le principe général 1 
des Nombres $ Il , 71 1 yv 

Umvers, Uécoit défendu parmi ics Hé- 
breux de raiibnner fur fa formation » 

Idéegénéraledes Habitansde l'U- 
nivers 171-274, 
Philofophes (jul n'y admettoient 

qu'une J/rÂ/?tf^ff, II, 307, 

L'Univers fmvzniles Sroïc km t ell 
un grand corps qiN meurt pour revi- 
vre, qui renaît de fes propres cen- 
dres i opinion que les Epicuriem 
avoîvnt adoptées 41a , 41^. 

Voyez Légî/iarears* Phitofophci, 

Tùiu (Le) 

Vniver^iê de Farjf , fait de nouveaui 

Reglemcns^ par rapport à la faculté 

des Arts, 111,292. 

Célèbre , eft tombée dans Pavilif 
fement, ainfi que la Faculté de Théû" 
logk j 2Cj8 , 2pp* * 

Celles de Fadouc & de Ftfe^ re- 
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nouvellent les Sciences , I V , 87 , '8Ï, 

Eclat dç celle de Paris 9 14$. 

Celle de Conimbre , 151, 

Vfagef({ui méritent d^être obfervés, I, 

y 

f/^ Mens 9 Empereur, pourquoi 11 per- 
fécute les Fhilofophes, III , P5 , 969 

ij6. 

Valentin , fon erreur » III » 1 53 , 1 54, 

F^//r/V» rétablit Athènes, II, 395. 

Valla ou Fiiif/^ ( Laurent ) ouvrage^ui 

lui a fait honneur , IV , y^-y6; 

Il rappelle la Philofophie d'Epi* 

cure, 116,117. 

Sa quçrelle ayec TArchevêque de 

Naples, 117, 118. 

Varron (M. Terent.) donna aux Ro- 
mains l'exemple de l'étude de la Phi- 
lofophie, ni,i8. 
Il foutenolt qu'il y a dans chaque 
Religion des vérités qu'il faut taire » 
& des traditions peu fures qu'il faut 
tolérer , I V , 45 , 46. 

Varron k Pline. Leur opinion fur le 
Ciel, 1,25,25. 

Vates ou Eubages» occupations de ces 
Philofophes, If7i* 

Vedata ou Vendata^ ce que c'eft , 1 , 102. 

V$nm , pourquoi dite née de la Mer, II % 

>5- 
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l" j-rS :r.:, .:■: ,Gej5roî' 

ï ":;.-;;,':/ (Arnaud cfe) û 
e:: acculé de magie, IIl 
Ses o-.ivragis, 

F7r^!:V. Coinparaiion qu'il 
en repréfeniant Vénus qi 
yeux d'Enéa , 

Vif ( La ) voyez Archytas. 

ViteV.iur t Empereur, 

Vives (Louis) fon ouvraçe 
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$t Auguftin de la Cité de Dieu , IV, 

150. 

Vivre t ce que c'eft, IV, 20, 21^ 

Volupté. Comment lea Anciens la pei* 

gnoient, 11,170,171. 

Vorjiius ( Conrad ) accufé d'Athéifme , 

iV,4o,4i, 
Yoffius (Ifaac) fa crédulité ipibécille , 

m, 339. 

Vcyages. Pourquoi ils deviennent le plus 
ibuvent inutiles, II , 109 , 1 10. 

Vuidcf voyez Leucippe. 

Vulcain. La découverte du feu lui eft 
attribuée « I, 121, 

w 
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Eigel ( Valentin ) jfbn opinion fut 
leTetraftys dePythagore, II, 52, 



^^\^ M'Hao IV > Empereur de la Chi- 
ne , fon ef^ime pour les Philofophes , 

L 13» 14- 

Xavier (St François) Réponfe d^un 

grand nombre dindiens, lorfqu'ils 

Tentendirent prêcher que Dieu avoit 

' créé le Ciel & la Terre , II, 305. 

Xénocrate , Philofophe Platonicien , II , 

255,255, 

Xénophdiney Philofophe, compofa plu- 

fieurs Poèmes, 11,301,302, 
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L'objet de fcs fadres & raîlkriea 
fut toujours la manicrc indécente doM 
Homère Se Hifioâc a voient parlé de 
la Divinité t 11, îO2>303, 

Il foutenoit qu'il y a dans la vie 
plus de Mitiix quedeéï>w/ , 304 » 30J, 
que tout eft immobile avec Parmi- 
nide Se McliJfiiS , jotf , 507. 

Sa réponfe aux objediotis de iti 

adverfaire*, 3^7 » 3^^' 

Xiphilw ( Jean J Patriarche de Conftan- 

tinople, XU,20& 



j^fj j^banlla C Jacques J ftutient que 
les -^îMfj font mortelles; fbnopinioti { 
fur le mouvement , IV> loS-iio- | 
Zanchius (Jérôme) embralTe les Dog- 
nie* desProteftans, IV » l ji» i}3- 
Son Ouvrage, rjj, 

Zenon de Chypre, Doftrine qu'il en- 
fejgnoJt» ^ II , J9h 

Chef & Fondateur de TEcoIe Stoï- 
cienne; abrégé de fa vie» ^oi-^y 
Extrait de fa Morale, 405- 

Ce qu'il penfoit de la liberté » 408^ 

4ca 

Zénùft d^Elée, Philosophe, invente tf 

Di^lo^î^e ^fes talens. II , 314, JiJ- 

It foutenoit avec opiniâtreté qu'il 
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DBS Matières. 337 
n'y a point de Mouvement , 3 1 5 > 3 1 ^ > ' 

319. 

Principe fur lequel quelques Phi- 
lofophes après fa mort ont repris fon 
anéantiflTement univcrfel , 31^-318. 
?non de Tarfcs , Profefleur du Porti- 
que, II,422, 
noafire^ fîgnification de ce nom, I, 

220. 

Divrrfitéde fêntimensfurle temps 
de fa naillance; peuples chez lefquels 
il a été en vénération , 223 , 22/^-260. 

Son fy ftème fur le Dogm« des deux 
principes, 260, 261. 

Voyez MercureTrifmégïAe, 
vhf^le , chef d^Hérétiques , IV , 120. 

Il fuit Terreur desPélagiens,i2i. 

Fin de la Tahle des Matières. 
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